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PR.FFACF

Ce livre, Comprendn1 In littJrature nfricaine d'expression frangaise (slid dit 

Sahara), vient a un moment opportun dans l'enseignement du fran<;ais 

au Nigeria. A part les oeuvres litteraires elles-memes, rares sont les 

manuels entierement consacres a l'apprentissage et a l'enseignement 

de la litterature africaine d'expression frangaise.

Se servant des principes de la methode communicative en pedagogie 

des langues etrangeres, ce manuel met la litterature au service de la 

langue. Tout en entrainant Tetudiant (e) dans les differents genres de 

la litterature africaine, il l'aidera a approfondir ses competences 

langagieres, a savoir l'oral, la comprehension et l'ecrit.

Chaque texte est precede d'une petite biographie et de la photo de 

i'auteur, romancier, dramaturge ou poete. L'ensemble constitue un 

veritable parcours et une « entree en litterature » pour Tenseignant et 

1'etudiant (e) africain (e) qui s'interessent a la litterature africaine 

francophone du sud du Sahara.

En plus, chaque texte offre des exercices de lecture, de 

comprehension, de productions ecrite et orale. Ces activites bien 

pensees et bien organisees assurerort\, sans doute, la vivacite de la 

classe de litterature et eviteronfr la monotonie dont les etudiant(e)s se 

plaignent a tous les niveaux de l'apprentissage de la langue franqaise. 

Que le livre ait le succes qu'il merite !

Professor Aduke ADEBAYO 
University of Ibadan
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A V A N T -P R -O P C X S

En Afrique, la litterature ecrite (en langues europeennes) 
commence avec les activites des ecrivains europeens dits coloniaux. 
Entre 1881 et 1933, certains romanciers coloniaux a savoir Paul Adam, 
Pierre Loti, Andre Demaison, Jean d'Esmer, J. Francis-Bceuf parmi 
d'autres, avaient l'ambition de faire connaitre PAfrique en montrant 
les servitudes et les grandeurs des taches coloniales tout en revelant 
l'intimite des ames indigenes. Avec le temps, il nait les premiers 
ecrivains negro-Africains. Ceux-ci neanmoins n'ont pas cherche a 
rompre brutalement avec la logique du roman colonial. Ils ont cherche 
plutot a exploiter son gout pour la connaissance plus intime des 
realites africaines. Batouala, Lceuvre de Rene Maran publiee en 1921 
qui est une attaque de la fiction et de l'entreprise coloniales, prepare le 
terrain pour les ecrivains-africains. Leopold Sedar Senghor, Ake Loba, 
Cheickh Amidou Kane, Nazi Boni, Seydou Badian, Bernard Dadie, 
Camara Laye, Jean Malonga, Abdoulaye Sadji, Ferdinand Oyono, 
Birago Diop, Mongo Beti, Sembene Ousmane, Guillaume Oyono- 
Mbia, Benjamin Matip, Olympe Bhely Quenum, pour ne citer que 
ceux-la, apparaissent tres tot sur le paysage litteraire francophone 
africain, pour soit denoncer les mefaits de la colonisation soit parler 
de leur royaume d'enfance dans un premier temps ou de la dictature 
africaine dans un deuxieme.

Des lors, la liste des ecrivains africains ne cesse de s'accroitre et elle 
compte des ecrivains de haute valeur dont la plupart est representee 
dans ce volume par le biais de leurs textes qui mettent en perspective 
leur talent et ideologie. On pourra aussi lire un grand nombre de 
Lextes ecrits par de jeunes auteurs a savoir Alain Mabanckou, 
Abdourahman Ali Waberi, Isaie Biton Koulibaly, Ramonu Sanusi 
parmi d'autres. Par ailleurs, en depit de l'arrivee tardive des femmes- 
ecrivams sur la scene litteraire africaine, leur presence ajoute du sel a 
ladite litterature africaine d'expression franqaise du sud-Sahara. Les 
figures telles Mariama Ba, Aminata Sow Fall, Veronique Tadjo, Fatou 
Keita, Regina Yaou, Philomene Bassek, Evelvne Mpoudi-Ngolle, 
Angele Rawiri parmi d'autres, enrichissent aussi cet ouvrage par les 
extraits de leurs textes exploites.
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Cet ouvrage, qui est en sorte un panorama de la litterature africaine 
i'expression frangaise (sud du Sahara), aidera nous l'esperons, nos 
nombreux etudiant(e)s des universites, des colleges d'education et 
d'autres institutions a connaitre, non seulement, les divers visages de 
la litterature du continent noir mais aussi les differentes periodes de 
cette litterature. Les divers themes abordes par ces ecrivains 
talentueux armeront surtout les futurs professeurs des valeurs et de la 
richesse de la litterature du continent noir. Les textes ainsi que les 
activites qui les accompagnent pourraient egalement etre exploites a 
des fins pedagogiques aussi bien par les enseignants de litterature que 
ceux de communication orale et ecrite. Ainsi, a travers une demarche 
qui se veut novatrice, nous proposons une « entree en litterature » 
visant, non seulement, a amener les apprenants a s'interesser 
davantage a la litterature, mais a leur permettre egalement de 
pratiquer la langue franqaise par le biais des textes litteraires.

La presentation des oeuvres est faite, tout d'abord, selon les 
differents genres (roman / nouvelle, theatre et poesie). Ensuite, au 
niveau de chaque genre, les ecrivains sont presentes par ordre 
chronologique de la parution des oeuvres choisis, des plus anciennes 
aux plus recentes publications. Les lecteurs pourront ainsi travailler 
sur les differents auteurs / textes de l'epoque coloniale, post coloniale 
voire ou post moderne.

Pour terminer, nous remercions particulierement les auteurs des 
diverses oeuvres dont les extraits ont permis de donner naissance a ce 
livre. Ces ecrivain-africanistes ont, de par leur genie, mis en valeur la 
richesse et la force de la litterature africaine qui depuis sa creation 
gouverne et continuera de gouverner nos pas et ceux de la generation 
future. Aux enseignants, etudiant(e)s, lecteurs sans frontieres et a 
tous/toutes les ami(e)s de la litterature africaine d'expression 
franqaise, nous vous souhaitons Lecture. !

Ramonu Sanusi & Mufutau Tijani
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Birago DIOP (Senegalais)

Biographie

Birago DIOP est ne pres de Dakar oil il suit a la fois une formation 
coranique et un enseignement a l'ecole franchise. II fait ensuite des etudes de 
medecine veterinaire a l'ecole nationale veterinaire de Toulouse oil il obtient 
le diplome en 1933. C'est pendant son sejour en France qu'il fait la rencontre 
de Leopold Sedar SENGITOR et s'associe au mouvement de la Negritude. 
Birago DIOP va exercer comme veterinaire de brousse dans plusieurs pays 
dont le Soudan, la Cote d’Ivoire, la Haute-Volta (actuel Burkina Faso) et la 
Mauritanie. Il s'interesse aux contes et recueille des contes et fables du griot 
Ahmadou Koumba qu'il va publier en 1947 sous le titrc Lt's contes d'Alunadou 
Koumba.
Il confirme son talent d'ecrivain respectueux de la tradition orale avec la 
publication de Noiroeaux Contes d ‘Amadou Koumba en 195S et d'un recueil de 
poeme, Leures et Lueurs, en 1960. Il public egalement Contes et Lavanes en 
1963.
Birago DIOP a aussi connu une riche carriere diplomatique. Il est d'abord 
nomme, par Senghor, ambassadeur de la Federation du Mali a Paris en 1958, 
puis ambassadeur du Senegal a Tunis de 1960 a 1965.

2

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



CEuvres

Contes

.  1947 -

. 1958 -

. 1963 -

.  1977 -

Poesie

. 1960 -

Theatre

.  1966 -

Memoire

.  1978 -

• 1982 -

• 19S5 -

. 19S7 -

Les Contes d ’Amadou Koumba,

Les Nouveaux Contes d'Amadou Koumba, (avec une 

preface de Leopold Sedar Senghor)

Contes et Lavanes (Grand Prix litteraire de l'Afrique 

noire d'expression franqaise en 1964)

Contes d'Azua

Leurres et Lueurs

L ’Os de Mor Lam

La Plume raboutee 

A Rebrousse-temps 

A Rebrousse-gens 

Du Temps de...

Et les yeux pour me dire19S9
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Extrait de DIOP, Birago. Ln conte* d'Amadou Koumba, Paris : Presence
Africainc, 1969.

UN JU G EM EN T

Certes, Golo, le chef de la tribu des singes, avait un peu exagere en 
visitant, cette nuit-la, le champ de pasteques de Demba. II avait du 
convoquer le ban et l'arriere-ban de ses sujets, qui ne s'etaient pas 
contentes d'arriver a la queue leu leu et de faire la chaine pour se 
passer les pasteques une a une. Ils avaient, en bandes, saute et franchi 
la haie d'euphorbes. Les euphorbes sont les plus betes des plantes, 
elles ne savent que larmoyer, mais pour qu'elles larmoient, il faut 
qu'on les touche. Golo avait touche aux euphorbes et a autre chose 
encore. Lui et sa tribu. avaient saccage tout le champ. Ils s'etaient 
conduits comme de vulgaires chacals : et tout le monde sait que, si les 
chacals passent pour les plus grands amateurs de pasteques que la 
terre ait enfantes, ils demeurent egalement, jusqu'a nos jours, les etres 
les plus mal eleves qui vivent sous le soleil, ou plutot sous la lune.

( . . . )

Golo avait exagere, c'est entendu, et Demba n'avait pas ete content, 
le matin, en decouvrant l'etendu des degats faits dans son champs ; 
mais de la a passer sa colere sur Koumba sa femme, il y avait un fosse. 
Ce fosse, cependant, Demba le franchit en merne temps que le seuil de 
sa demeure.

Il trouva que l'eau qui Koumba lui offrait a genoux en le saluant 
n'etait pas assez fraiche. Il trouva que le couscous etait trop chaud et 
pas assez sale et que la viande etait trop dure, il trouva que cela etait 
ceci et que ceci etait cela, tant il est bien vrai que l'hyene qui veut 
manger son petit trouve qu'il sent le lievre...

Las de crier, Demba se mis a rouer Koumba de coups, et, fatigue de 
la battre, il lui d i t :

Retourne chez ta mere, je te repudie.
Sans mot dire, Koumba se mit a ramasser des effets et ustensiles, fit 

sa toilette, revetit ses plus beaux habits. Ses seins pointaient sous sa 
camisole brodee, sa croupe rebondie tendait son pagne de n'galam. A 
chacun de ses gracieux mouvements, teintaient ses ceintures de perles 
et son parfum entetant agaqait les narines de Demba.
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Koumba pris ses bagages sur la tete et franchit le seuil de la porte. 
Demba fit un mouvement pour la rappeler, mais il s'arreta et se d i t :
« Ses parents la rameneront.»

Deux, trois jours, dix jours passerent sans que Koumba revint, sans 
que les parents de Koumba donnassent signe de vie.

L'on ne connait Lutilite des fesses que quand vient l'heure de 
s'asseoir. Demba commenqait a savoir ce qu'etait une femme dans une 
maison.

( . . . )
Koumba, par contre, s'aperpoit, chaque jour qui passait, que l'etat 

de repudiee pour une femme jeune et accorte, dans un village rempli 
de jeunes hommes entreprenants, n'avait absolument rien de 
desagreable, bien au contraire.

( . . . )
Quand il y a trop a ramasser, se baisser devient malaise. C'est 

pourquoi les griots-chanteurs et les dialis-musidens, aux sons de leurs 
guitares, exhortaient en vain Koumba a choisir-parmi les pretendants 
qui, des le premier soir de son arrivee, avaient envahi sa case. Ce 
n'etait, apres le repas du soir, que chants et louanges des griots a 
l'adresse de Koumba, de ses amies et de ses pretendants, que musique 
des dialis rappelant la gloire des ancetres.

Un grand tam-tam etait projete pour le dimanche qui venait, tam
tam au cours duquel Koumba devait enfin choisir entre ses 
pretendants. Helas! Le samedi soir, quelqu'un vint que personne 
n'attendait plus, et Koumba moins que quiconque. C 'etait Demba, qui 
entrant dans la case de ses beaux-parents, leur d i t :

Je viens chercher ma femme.
Mais, Demba, tu Las repudiee !
Je ne l'ai point repudiee.

On alia chercher Koumba dans sa case, que rem plissaient amis, 
griots, pretendants et musiciens.

Tu m'as dit de retourner chez ma mere, declara Koumba, et elle 
ne voulut rien savoir pour reprendre le chemin de la case de son 
epoux.

Il fallut aller trouver les vieux du village. Mais ceux-ci ne surent 
qui, de Lepoux ou de Lepouse, avait raison, qui des deux croire, ni 
que decider : Koumba etait revenue toute seule dans la demeure de 
ses parents, d'ou elle etait partie en bruyante et joyeuse compagnie 
pour la case de son mari. Sept jours, puis sept autre*; jours et encore
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sept jours, puis sept autres jours et encore sept jours avaient passe et 
Demba n'etait pas venu la reclamer, done elle n'avait pas fui, selon 
toute vraisemblance, la couche de son epoux; une femme est une 
chose trop necessaire pour qu'on la laisse s'en aller sans motif grave. 
Cependant, une lune entiere ne s'etait ecoulee depuis le depart de 
Koumba de la demeure de son inari et son retour dans la case 
familiale ; la separation pouvait, si les epoux voulaient s'entendre, ne 
pas etre definitive, car Demba n'avait pas reclame sa dot ni ses 
cadeaux. Et pourquoi ne les avait-il pas reclames ?

Parce que, justement, repondit Demba, je n'avais pas repudie 
ma femme.

Parce que, justement, pretendit Koumba, tu m'avais repudiee.
En effet, 1'epoux qui repudie sa femme perd la dot payee aux 

beaux-parents et les cadeaux faits a la fiancee et ne peut plus les 
reclamer. Mais qui n'a pas chasse son epouse n'a a reclamer. Mais qui 
n'a pas chasse son epouse n'a a reclamer ni dot, ni cadeaux...
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Apres la lecture ...

ĉ =>... Comprehension de texte

1. Qu'est-ce qui a provoque la colere de Demba ?

2. Expliquez l'expression « arriver a la queue leu leu ».

3. A vofcre avis/ pourquoi Demba bat-il sa femme ?

4. Expliquez la phrase : « II est defendu a l'hom m e fait de toucher a 

un balai »

5. Relevez et expliquez deux proverbes dans le texte.

6. Les vieux du village de Koumba sont-il d'accord pour que 

Koumba retourne chez son mari ? Justifiez votre reponse.

7. Quelle est la morale de 1'histoire racontee dans le texte ?

8. Quelles sont les marques de l'oralite dans ce texte ? Relevez, au 

moins, deux.

9. Par rapport a la litterature africaine, relevez, au moins, deux 

themes traites dans le texte. justifiez votre ■ reponse avec des 

extraits du texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine qui ont aborde les 

memes themes que ceux traites dans ce texte.
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... Exercice de production ecrite

o  Redaction

1. Vous etes temoin d'une scene au cours de laquelle un homme bat 

sa femme. Racontez !

2. Ecrivez sur les roles des personnes agees dans la resolution des 

conflits dans la societe africaine.

w '. . .  Activite de production orale

■=> Expose oral

1. Parlez de la ceremonie du mariage traditionnel chez vous.

2. Quelles sont, selon vous, les solutions au probleme de la violence 

sur les femmes en Afrique ?

^  Debat

1. Etes -vous pour ou contre le paiement de la dot pour la femme?

2. A votre avis, l'homme est-il le chef de la famille ? Justifiez votre 

reponse avec des exemples bien specifiques.
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Camara LAYB (Guineen)

Biographie

Camara LA YE est ne en 1928 en Guinee dans une famille tres attachee aux 
traditions africaines. A la fin du lycee, il quitte la Guinee pour poursuivre 
ses etudes en France ou il obtient un diplome de CAP mecanicien. II tente, 
ensuite, de devenir ingenieur en France, mais il n'arrive pas a realiser ce 
reve. C'est a cette periode qu'il publie son premier roman, 1'Enfant noir 
(1953).
Malgre le succes de ce roman en Europe, surtout en France, il n'est vraiment 
apprecie en Afrique a cette epoque la. Des critiques lui reprochaient aussi 
d'avoir presente une image tres stereotypee de 1'Afrique coloniale, surtout, 
en pleine periode de combats pour la decolonisation. 
Un an plus tard (1954), LA YE publie son deuxieme roman, le Regard du roi. 
En 1956, alors que la Guinee s'apprete a devenir independante, il y retoume. 
Il occupe alors des fonctions importantes au ministere de llnformation 
jusqu'en 1963 quand il decide de s'exiler finalement et definitivement a 
Dakar a cause du pouvoir dictatorial en place dans son pays. C'est pendant 
son sejour au Senegal qu'il redige Drmnouss, roman dans lequel il parle de la 
deception du heros a son retour dans son pays natal. Cette ceuvre est en 
realite une critique severe du regime de Sekou Toure.
C'est toujours au Senegal qu'il publie son dernier roman, Le Maitre de la 
parole (1978). Camara LA YE meurt en 1980 au Senegal.

CEuvres
• 1953 - /'Enfant noir

• 1954 - Le Regard du roi

• 1966 - Dramouss

• 1978 - Le Mattre de la parole
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J 'E T A IS  enfant et je jouais pres de la case de mon pere. Quel age 
vais-je en ce temps-la ? Je ne me rappelle pas exactement. Je devais 

Are tres jeune encore: cinq ans, six ans peut-etre. Ma mere etait dans 
1'atelier, pres de mon pere, et leurs voix me parvenaient, rassurantes, 
tranquilles, melees a celles des clients de la forge et au bruit de 
I'enclume.

Brusquement j'avais interrompu de jouer, l'attention, toute mon 
attention, captee par un serpent qui rampait autour de la case, qui 
vraiment paraissait se promener autour de la case; et je m'etais 
bientot approche. J'avais ramasse un roseau qui trainait dans la cour -  
il en trainait toujours, qui se detachaient de la palissade de roseaux 
tresses qui enclot notre concession -  et, a present, j'enfongais ce roseau 
dans la gueule de la bete. Le serpent ne se derobait pas : il prenait 
gout au jeu : il avalait lentement le roseau, il l'avalait comme une 
proie, avec la meme volupte, me semblait-il, les yeux brillants de 
bonheur, et sa tete, petit a petit, se rapprochait de ma main. Il vint un 
moment oil le roseau se trouva a peu pres englouti, et ou la gueule du 
serpent se trouva terriblement proche de mes doigts.

Je riais, je n'avais pas peur du tout, et je crois bien que le serpent 
n'eut plus beaucoup tarde a m'enfoncer ses crochets dans les doigts si, 
a l'instant, Damany, l'un des apprentis, ne fut sorti de 1'atelier. 
L'apprenti fit signe a mon pere, et presque aussitot je me sends 
souleve de terre: j'etais dans les bras d'un ami de mon pere !

Autour de moi, on menait grand b ru it: ma mere surtout criait fort 
et elle me donna quelques claques. Je me mis a pleurer, plus emu par 
le tumulte qui s'etait si opinement eleve, que par les claques que 
j'avais reques. Un peu plus tard, quand je me fus un peu calme et 
qu'autour de moi les cris eurent cesse, j'entendis ma mere m'avertir 
severement de ne plus jamais recommencer un tel jeu : je le lui promis, 
bien que le danger de mon jeu ne m'apparut pas clairement.

Mon pere avait sa case a proximite de 1'atelier, et souvent je jouais 
la, sous la veranda qui 1'entourait. C'etait la case personnelle de mon 
pere. Elle etait faite de briques en terre battue et petrie avec de l'eau : 
et comme toutes nos cases, ronde et fierement coiffee de chaume. On y 
penetrait par une porte rectangulaire. A I'interieur, un jour avare 
tombait d'une petite fenetre. A droite, il y avait le lit, en terre battue

Extrait de LAYE, Camara. L'cnfnnt noir. Paris ; Pocket, 197b.
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comme les briques, garni d'une simple natte en osier tresse et d'un 
oreiller bourre de kapok. Au fond de la case et tout juste sous la petite 
fenetre, la ou la clarte etait la meilleure, se trouvaient les caisses a 
outils. A gauche, les boubous et les peaux de priere. Enfin, a la tete du 
lit, surplombant l'oreiller et veillant sur le sommeil de mon pere, il y 
avait une serie de marmites contenant des extraits de plantes et 
d'ecorces. Ces marmites avaient toutes des couvercles de tole et elles 
etaient richement et curieusement cerclees de chapelets de cauris : on 
avait tot fait de comprendre qu'elles etaient ce qu'il y avait de plus 
important dans la case : de fait, elles contenaient les gris-gris, ces 
liquides mysterieux qui eloignent les mauvais esprits et qui, pour peu 
qu'on s'en enduise le corps, le rendent invulnerable aux malefices, a 
tous les malefices. Mon pere, avant de se coucher, ne manquait jamais 
de s'enduire le corps, puisant ici, puisant la, car chaque liquide, 
chaque gri-gri a sa propriete particuliere; mais quelle vertu precise ? Je 
l'ignore : j'ai quitte mon pere trop tot.
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Apres la lecture ...

C'^F=... Comprehension de texte

1. Quelle est la profession du pere du narrateur ?

2. Le narrateur etait-il conscient du danger de son jeu avec le serpent? 

Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

3. A votre avis, pourquoi la mere du narrateur criait-elle fort ?

4. Relevez dans le texte, au moins, deux indices qui montrent que 

Taction se passe dans un village.

5. Pourquoi, a votre avis, le pere du narrateur avait-il sa case 

personnelle ?

b. Quelle est, selon le narrateur, Timportance des marmites qui se 

trouvent dans la case du pere du narrateur ?

7. Par rapport a la litterature africaine, identifiez au moins deux 

themes traites dans le texte.

8. A quelle epoque de la litterature africaine appartient ce texte ? 

Quelles etaient les preoccupations des auteurs de cette epoque ?

9. Relevez dans le texte au moms quatre mots ou expressions qui 

montrent la realite africaine.

10. Citez deux ceuvres de la litterature africaine qui ont aborde les 

memes themes que ceux traites dans ce texte.
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... Exercice de production ecrite

■=> Redaction

1. Ecrivez sur les merites d'un metier traditionnel africain de votre 

choix.

2. Ecrivez sur la place de la religion africaine dans votre societe.

Activite de production orale

Expose oral

1. Parlez de vos meilleurs souvenirs d'enfance.

2. Que pensez-vous de la religion traditionnelle africaine ?

^  Debat

1. Etes-vous pour ou contre la medecine traditionnelle africaine ?

2. Dans une vie de couple, l'homme doit-il partager la meme 

chambre avec son epouse ? Expliquez votre prise de position.
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B e rn a rd  B . DADIE (Ivoirien)

Biographie

No on 1916 a Assinie, pres d'Abidjan on Cote d'Ivoire, Bernard DADIE a su 
developper, tres tot, ses croyances philosophiques et rcconnaitre 
l'importance de la famille et de la communaute.
II fait ses etudes a Grand Bassam et puis a Bingerville en' Cote d'Ivoire II 
dcvient ecrivain au Senegal ou il etudie a l'Ecole William Ponty. II travaille 
ensuite pour Le Reveil, un journal du Rassend’lement Democrat ique Africain 
(RDA) dont il est membre actif au Senegal jusqu'en 1947. II retoume dans 
son pays, en 1947, pour militer pour l'independance avec le Parti 
Democratique de la Cote d'Ivoire. Il sera emprisonne en 1950 pour ses 
activites. C'est en prison, qu'il ecrit Carnet de Prison.
Bien connu pour ses efforts de defense de la culture et de l'identite africaine, 
DADIE publie des textes anticolonialistes et des contes qui valorisent la 
beaute d'etre Africain. Il participe a la creation du mouvement de la 
negritude.
En 1953, Bernard DA.DIE publie son premier roman, Climbie, une ceuvre 
autobiographique qui parle de la vie d'une societe rurale de la Cote d'Ivoire. 
11 serf comme mmistre des Affaires Culturelles de son pays de 1977 jusqu'en 
1986. Sa creation litteraire s'est developpee parallelement a une brillante 
carriere politic|ue et gouvemementale. Il est auteurs de plusieurs oeuvres.
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CEuvres

Chrortique

• 1933 - Les Villas

• 1959 - Un Negre a Paris

• 1956 - Patron de New York

• 1968 - La Vide oil mil ne meurt

Theatre

* 1970 - Monsieur Thogo-Gnini

a 1979 - Moi seal

• 1995 - Beatrice du Congo

Nouvelles

.  1954

.  1955

* I960

• 1980

Legendes Africaines 

Le Pagne now

Commandant Taureault et ses negr 

Les Jambes du fils dc Dieu

Poesie

• 1950 - Afrique debout

• 1956 - La Ronde des jours

• 1967 - Homines de tons les continents

CEuvres autobiographiques

• 1953 - Climbie

• 1984 - Carnet de prison 1949-1950
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Extra it de DADIE, Bernard B. Lc pagin' noir, Paris : Presence Atricaine, 1955.

LE PAGNE NOIR

LI etait une fois, une jeune fille qui avait perdu sa mere. Elle l'avait 
perdue, le jour meme ou elle venait au monde.

Depuis une semaine, l'accouchement durait. Plusieurs m atrones 
avaient accouru. L'accouchement durait.

Le premier cri de la fille coincida avec le dernier soupir de la mere.
Le mari, a sa femme, fit des funerailles grandioses. Puis le temps 

passa et l'homme se remaria. De ce jour co m m e n t le calvaire de la 
petite Aiwa. Pas de privations et d'affronts qu'elle ne subisse ; pas de 
travaux penibles qu'elle ne fasse ! Elle souriait tout le temps. Et son 
sourire irritait la maratre qui l'accablait de quolibets.

Elle etait belle, la petite Aiwa, plus belle que toutes les jeunes filles 
du village. Et cela encore irritait la maratre qui enviait cette beaute 
resplendissante, captivante.

Plus elle multipliait les affronts, les humiliations, les corvees, les 
privations, plus Aiwa souriait, embellissait, chantait -  et elle chantait a 
ravir -  cette orpheline. Et elle etait battue a cause de sa bonne humeur, 
a cause de sa gentillesse. Elle etait battue parce que courageuse, la 
premiere a se lever, la derniere a se coucher. Elle se levait avant les 
coqs, et se couchait lorsque les chiens eux-memes s'etaient endormis.

La maratre ne savait vraiment plus que faire pour vaincre cette 
jeune fille. Elle cherchait ce qu'il fallait faire, le matin, lorsqu'elle se 
levait, a midi, lorsqu'elle mangeait, le soir, lorsqu'elle somnolait. Et 
ces pensees par ses yeux, jetaient des lueurs fauves. Elle cherchait le 
moyen de ne plus faire sourire la jeune fille, de ne plus l'entendre 
chanter, de freiner la splendeur de cette beaute.

Elle chercha ce moyen avec tant de patience, tant d'ardeur, qu'un 
matin, sortant de sa case, elle dit a l'orpheline :

Tiens ! va me laver ce pagne noir ou tu voudras. Me le laver de 
telle sorte qu'il devienne aussi blanc que le kaolin.

Aiwa prit le pagne noir qui etait a ses pieds et sourit. Le sourire 
pour elle, remplagait les murmures, les plaintes, les larmes, les 
sanglots.
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Et ce sourire magnifique qui charmdit tout, a bentour, au cceur de 
la maratre mit du feu. Le sourire, sur la maratre, sema des braises. A 
bras raccourcis, elle tomba sur l'orpheline qui souriait toujours.

Enfin, Aiwa prit le linge noir et partit. Apres avoir marche pendant 
une lune, elle arriva au bord d'un ruisseau. Elle y plongea le pagne. Le 
pagne ne fut point mouille. Or beau coulait bien, avec dans son lit, des 
petits poissons, des nenuphars. Sur ses berges, les crapauds enflaient 
leurs voix comme pour effrayer l'orpheline qui souriait. Aiwa 
replongea le linge noir dans l'eau et l'eau refusa de la mouiller. Alors 
elle reprit sa route en chantant.

Ma mere, si tu me voyais sur la route,
A'iwa-d ! Aiwa !

Sur la route qui mene au fleuve 
Aiiva-o ! Aizoa !

Le pagne noir doit devenir blanc 
Et le ruisseau refuse de le mouiller 

A'iiva-o ! Aiwa !
L'eau glisse comme le jour
L'eau glisse comme le bonheur
O ma mere, si tu me voyais sur la route,

Aizoa-o ! Aiwa !

Elle repartit. Elle marcha pendant six autres lunes.
Devant elle, un gros fromager couche en travers de la route et dans 

un creux du tronc, de beau toute jaune et bien limpide, de beau qui 
dormait sous la brise, et tout autour de cette eau de gigantesques 
fourmis aux pinces enormes, montaient la garde. Et ces fourmis se 
parlaient. Elies allaient, elles venaient, se croisaient, se passaient la 
consigne. Sur la maitresse branche qui pointait un doit vers le del, un 
doigt blanchit, mort, etait pose un vautour phenomenal dont les ailes 
sur des lieues et des lieues, voilaient le soleil. Ses yeux jetaient des 
flammes, des eclairs, et les serres, pareilles a de puissantes radnes 
aeriennes, trainaient a terre. Et il avait un de ces bees !

Dans cette eau jaune et limpide, l'orpheline plongea son linge noir 
que l'eau refusa de mouiller.
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Ma mere, si tu me voyais sur la route,
Aiwa-o ! Aiwa !

La route de la source qui mouillera le pagne noir 
Aiwa-o ! Aiwa !

Le pagne noir que I'eau du fromager refuse de mouiller 
Aiioa-o / Aiwa !

Et toujours souriante, elle poursuivit son chemin.
Elle marcha pendant des lunes et des lunes, tant de lunes qu'on ne 

s'en souvient plus. Elle allait le jour et la nuit, sans jamais se reposer, 
se nourrissant de fruits cueillis au bord du chemin, buvant la rosee 
deposee sur les feuilles.

Elle atteignit un village de chimpanze, auxquels elle conta son 
a venture. Les chimpanzes, apres s'etre tous et longtemps frappe la 
poitrine des deux mains en signe d'indignation, l'autoriserent a laver 
le pagne noir dans la source qui passait dans le village. Mais I'eau de 
la source, elle aussi, refusa de mouiller le pagne noir.

Et l'orpheline reprit sa route. Elle etait maintenant dans un lieu 
vraiment etrange. La voie devant elle s'ouvrait pour se refermer 
derriere elle. Les arbres, les oiseaux, les insectes, la terre, les feuilles 
mortes, les feuilles seches, les lianes, les fruits, tout parlait. Et dans ce 
lieu, nulle trace de creature humaine. Elle etait bousculee, helee, la 
petite Aiwa ! qui marchait, marchait et voyait qu'elle n'avait par 
bouge depuis qu'elle marchait. Et puis, tout d'un coup, comme 
poussee par une force prodigieuse, elle franchissait des etapes et des 
etapes qui la faisaient s'enfoncer davantage dans la foret ou regnait un 
silence angoissant.

Devant elle, une clairiere et au pied d'un bananier, une eau qui 
coule. Elle s'agenouille, sourit. L'eau frissonne. Et elle etait si claire, 
cette eau, que la-dedans se miraient le del, les nuages, les arbres.

Aiwa prit de cette eau, la jeta sur le pagne noir. Le pagne noir se 
mouilla. Agenouillee sur le bord de la source, elle mit deux lunes a 
laver le pagne noir qui restait noir. Elle regardait ses mains pleines 
d'ampoules et se remettait a l'ouvrage.
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Ma mere, viens me voir !
Ahva-d ! Aiwa !

Me voir an bord de la source,
Aiwa-o ! Aiwa !

Le pagne noir sera blanc comma kaolin 
Ahua-6 ! Aiwa !

Viens voir ma main, viens voir ta fille !
Aiwa-o ! Aiwa !

A  peine avait-elle fini de chanter que voila sa mere qui lui tend un 
pagne blanc, plus blanc que le kaolin.

Elle lui prend le linge noir et sans rien dire, fond dans l'air.
Lorsque la maratre vit le pagne blanc, elle ouvrit des yeux 

stupefaits. Elle trembla, non de colere cette fois, mais de peur, car elle 
venait de reconnaitre l'un des pagnes blancs qui avaient servi a 
enterrer la premiere femme de son mari.

Mais Aiwa, elle, souriait. Elle souriait toujours.
Elle sourit encore du sourire qu'on retrouve sur les levres des 

jeunes filles.
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Apres la lecture ...

C3=>
... Comprehension de texte

1. A quel genre litteraire appartient ce texte ?

2. Relevez les traces de l'oralite africaine dans le texte. Justifiez votre 

reponse avec des extraits du texte.

3. Expliquez la phrase :.«  De ce jour commenga le calvaire de la 

petite Aiwa. »

4. Enumerez tout ce qui a constitue le calvaire d'A'iwa dans le texte.

5. Selon le texte, pourquoi la maratre n'aimait -  elle pas la petite 

Aiwa ?

6. A votre avis, pourquoi la maratre avait -  elle rem it le pagne noir a 

la petite Aiwa ? Est-il vraiment possible de laver un pagne noir et 

qu'il devienne blanc ?

7. Decrivez Pattitude de la maratre lorsqu' Aiwa lui a remis le pagne 

blanc. Pensez-vous qu'elle va continuer a punir la petite Aiwa ?

8. Quelle est la morale du texte ?

9. Faites une appreciation thematique du texte.

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Ecrivez sur les causes de la criminalite dans votre pays.

2. Exprimez votre opinion sur la delinquance juvenile.

.. Activite de production orale

<=> Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur la peine capitale.

2. Parlez des consequences de la delinquance juvenile dans la 

societe.

^  Debat

1. La prison est lieu de formation pour les criminels. Etes-vous pour 

ou contre cette affirmation ?

2. La peine capitale ou la prison : laquelle recommandez-vous pour 

les criminels dans votre pays ?
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Abdoulaye SADJI (Senegalais)

Biographie

Ne en 1910 a Rufisque, au Senegal, Abdoulaye SADJI fait d'abord des 
etudes coraniques, comme tout senegalais musulman de sa generation 
jusqua lage de 11 ans, avant de poursuivre des etudes primaires et 
secondaires au Lycee Faidherbe de Saint-Louis et a lecole normale William 
Ponty, ou il obtient le btre d’insbtuteur en 1929. II devient ensuite enseignant 
a Casamance, a Thies, Louga, Rufisque puis a Dakar.
A la fin de la Seconde Guerre mondiale, Abdoulaye SADJI se lance dans le 
combat pour 1’independance de son pays et devient un des pionniers de la 
Negritude. II travaille pour le compte de la radio de l’AOF en 1954. En 1959, 
il devint Inspecteur Primaire, un poste qu'il va occuper jusqua sa mort en 
1961.
Malgre la mort prematuree d'Abdoulaye SADJI, ses oeuvres - 
particulierement Maimouna - constituent des references de la litterature 
africaine d'expression fran<;aise et temoignent de son engagement, son 
attachement ainsi que son interet pour la culture africaine.
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GEuvres

Romans

• 1953 - Maimouna

• 1954 - Nini, La Muldtresse dit Senegal

Nouvelles et contes

.  1948

.  1953

.  1957

.  1952

• 1960

Tragique Hymenee 

Leuk-Le-Lievre 

Lin rappel de solde 

Tounka, une legende de la mer 

Modou Fatim

Essais

• 1964 - Education africaine et Civilisation

• 1985 - Ce que dit la musique africaine (posthume)
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Extrait de SADjI, Abdoulaye. Miumouiia, Paris : Presence Atricaine, 1958.

( . . . )

- Nous avons a parler serieusement aujourd'hui, Mai, dit 
Bounama a sa belle-sceur. II etait cale dans tin grand fauteuil 
rembourre, tandis que sa femme et Mai se trouvaient assises l'une 
pres de l'autre, sur le divan.

Point d'autre temoin a ce tete a tete, sinon les photos agrandies qui 
braquaient sur le petit groupe familial leurs regards froidement 
observateurs. Au -dessus d'elles des cavaliers arabes caracolaient, 
brandissant des yatagans, tandis que, hieratiques, des chameliers de la 
Mecque allaient dans le desert vers le mirage de lointains minarets.

- Tu dois te douter, continua l'homme, du motif de notre petite 
reunion de ce soir. Ta sceur Rihanna et moi avons juge opportun de 
soulever des aujourd'hui la question de ton mariage. Le mariage, ma 
chere Mai', est un evenement grave de la vie, et il importe d'y reflechir. 
Or, tu es grande et le temps passe. D'autre part, ce n'est pas les 
pretendants qui nous m anquent; d'ailleurs, la plupart des amis qui 
frequentent ici sont dignes de toi. Evidemment il n'est pas dans la 
coutume que les filles s'ouvrent a leurs parents sur des questions de 
ce genre.

Notre devoir etait done de voir, ta soeur et moi, celui d'entre eux 
qui te conviendrait le mieux comme epoux. Tous, ou a peu pres, m 'ont 
demande ta main. Je n'ai rien voulu promettre sans te consulter 
auparavant. Car je pense qu'il est insense et meme criminel d'accorder 
la main d'une fille sans son consentement prealable. Nos peres en 
usaient autrement, mais nos peres avaient certainement tort. Il ne faut 
pas se substituer a la personne qui seule aura demain a supporter les 
consequences de son union avec un homme. Par consequent, nous 
avons tenu a te pressentir. Aimes-tu deja quelqu'un ?

La question, brutale et inattendue, prenait Mai'mouna au depourvu. 
Rapide, rim age de Doudou Diouf passa.

Mai, apres un moment, repondit ferm em ent:
- Non, je n'aim e encore personne.
- Aucun de ceux qui viennent ici ne te plairait comme epoux ?
- Non.
L'homme et la femme se regarderent furtivement.

Non ? Et si nous t'en proposions un l'accepterais-tu ?
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Mai'mouna, cette fois, ne repondit pas.
Je vais te citer, poursuivit Bounama, les noms de tous ceux qui 

m 'ont demande ta main : Massar Gave, chef Comptable, Alioune 
Dieng, entrepreneur, Galaye Kane, entrepreneur, Sidya Sarr, 
commerqant, Medoune Waly Gaye, commis des Services Financiers, 
Iba Souleye Sow, commis des Contributions, Diabele Gueye, 
proprietaire et entrepreneur, qu'en dis-tu ?

Mai'mouna restait muette, la tete baissee. Bounama, qui etait 
psychologue, ne voulait pas laisser a la jeune fille le temps de donner 
une reponse negative, ce qui eut cloture l'entretien. II fallait imposer 
d'une maniere tres adroite l'homme que lui et sa femme avaient choisi 
d'avance. II s'engagea davantage.

Nous avons, Rihanna et moi, apres y avoir beaucoup reflechi, 
determine notre choix. Nous avons pense a Galaye Kane.

II fouilla du regard le visage impassible de la jeune fille.
Galaye est vraiment un garqon tres estimable, et il pourra faire, 

j'en  suis persuade, un excellent mari. N'est-ce pas Rihanna ?
C'est du moins mon avis. Je ne lui connais aucune faiblesse. 

D 'autre'part, il est de bonne famille et sa fortune est assuree.
Alors Mai, fit Bounama, enhardi, tu ne voudrais pas de Galaye ?
La jeune fille, excedee dit, sans lever la tete :

Je ne ferai que ce que vous me direz de faire.
Un lourd silence suivit cette declaration. Le mari et la femme se 

sentaient genes par cette reponse peu enthousiaste et dont le ton etait 
celui de la resignation.

Enfin, dit Rihanna, avec une pointe d'enervement, s'il ne te 
plait pas dis-le !

- S'il vous plait, il me plaira.
- On ne le dirait pas.

Ca va, temporisa Bounama. Mai est trop je u n e ; elle n 'a encore 
aime personne. Comment ne serait-elle pas embarrassee quand on lui 
demande si elle aime un homme plutot qu'un autre ?

Et, s'adressant a la jeune fille.
- C 'est done entendu Mai, tu approuves notre choix, 

tu veux epouser Galaye ?
- Oui.

Bounama soupira et fit errer son regard sur les murs du salon.
Les photos regardaient toujours du meme air sempiternellement 

indifferent.
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Apres la lecture ...

r s =
... Comprehension de texte

1. Expliquez la relation qui existe entre Mai, Rihanna et Bounama.

2. Relevez un autre mot du texte pour remplacer {'expression « tete a 

tete» Quelle est l'objet du « tete a te te » entre les trois 

personnages dans le texte ?

3 Partagez-vous l'avis de Bounama lorsqu'il dit que les anciens 

parents avaient certainement tort de choisir des epoux pour leurs 

filles ? Justifiez votre reponse.

4. A votre avis, Bounama et sa femme oiat-il raison de consulter Mai 

sur son choix d'un epoux ? Justifiez votre reponse.

5. A votre avis, pourquoi Mai ne fait -  elle pas un choix parmi la liste 

des pretendants cites ?

6. En proposant Galaye a Mai, Bounama et Rihanna le font -  ils par 

amour ou pour leur interet personnel ? Justifiez votre reponse.

7. A votre avis, pourquoi Mai dit -elle  qu'elle ferail ce on 'on lui 

demanderait de faire ?

8. Pensez-vous que Mai est reellement sincere lorsqu'elle affirme 

vouloir epouser Galaye ?

9. Relevez les themes de la litterature africaine d'expression 

fran^aise dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine d'expression 

franchise qui ont aborde les memes themes.
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... Exercice de production ecrite

<=> Redaction

1. Ecrivez sur le theme de l'amour.

2. Ecrivez sur les qualites qui doivent servir de criteres dans le choix 

d'un epoux ou d'une epouse.

Activite de production orale

^  Expose oral

1. Parlez des demarches a suivre pour prendre un epoux ou une 

epouse dans votre societe.

2. Dites ce que vous pensez de l'implication des parents dans le 

choix d'un epoux ou d'une epouse.

^  Debat

1. L'am our veritable existe-il dans la societe contemporaine ?

2. De nos jours les parents doivent -  ils etre impliques dans le choix 

des epoux par leurs enfants ?
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Mongo BETI (Camerounais)

Biographie

Alexandre Biyidi AWALA, alias Mongo BETI est ne le 30 juin 1932 a 
Akometam au Cameroun. Romancier de renom, essayiste engage et 
enseignant, il fait partie des plus grands ecrivains africains. II fait ses etudes 
secondaires au lycee Leclerc a Yaounde en 1945 et obtient le baccalaureat en 
1951. II fait, ensuite, des etudes superieures de Lettrez a l'universite d'Aix- 
en-Provence puis a la Sorbonne a Paris.
C'est en 1953 qu'il publie sa premiere nouvelle, Sans haine et sans amour, dans 
la revue Presence Africaine, dirigee par Alioune DIOP. En 1954, il publie son 
premier roman, Ville Cruelle, sous le pseudonyme Eza BOTO, aux editions 
Presence Africaine.
En 1978, il lance la revue bimestrielle Peuples Noirs-Peuples-Africains avec son 
epouse, Odile Tobner. Il prend sa retraite de professeur en 1994 et ouvre a 
Yaounde la Librairie des Peuples Noirs. A la meme epoque il developpe des 
activites agricoles dans son village d'Akometam. Il cree egalement plusieurs 
associations de defense des citoyens et ecrit de nombreux articles contre le 
pouvoir dans la presse camerounaise.
Mongo BETI est hospitalise a Yaounde le ler octobre 2001. Le 6 octobre, il est 
transports a l'hopital de Douala ou il meurt le lendemain.
En 2002 un hommage posthume est organise a son honneur a l'universite de 
La Sorbonne a Paris par Agir Ici, Aircrige, Cedetim, Collectif pour un Etat de 
droit au Cameroun, ICAM, Les Verts, Survie, I'UPC.
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QEuvres

• 1956 -

• 1957 -

• 1958 -

• 1972 -

• 1974 •

• 1979 ■

• 1983

• 1984

• 1989

• 1994

• 1999

• 2000

Le pauvre Christ de Bomba

Mission terminee (Prix Sainte-Beuve en 1958)

■ Le Roi miracule

- Main bnsse sur le Cameroun, autopsie d'une decolonisation

- Perpetue et Remember Ruben

- La m ine presque cocasse d'un polichinelle

- Les deux meres de Guillaume Ismael Dzewatama fu tu r  

camionneur

- La revanche de Guillaume Ismael Dzewatama

- Dictionnaire de la nigritude (en collaboration avec son 

epouse Odile Tobner)

- La France contre I’Afrique

Prop de soleil tue Vamour

- Branle-bas en noir et blanc.
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Extrait de BETI, Mongo. Lc Roi miraculi’, Paris : Editions Buchet /  Chastel, 1958.

Le roman de Mongo BETI, intitule Lc Roi inim culc, se termine par cette 
lettre adressee par le haut-commissaire au Reverend-Pere Le Guen.

IVIonsieur,
Nous avons l'honneur de vous apprendre qu'il nous est parvenu 

un rapport circonstancie sur les penibles incidents qui, au debut du 
mois de septembre de l'annee en cours, vous ont oppose a 
l'Administrateur des Colonies, chef de la region de N ... dont vous 
ressortissez. Etienne-Andre Lequeux.

Si contrariant qu'il soit pour nous de vous l'annoncer ; il appert de 
ce rapport circonstancie que, contre la situation presque delicieuse 
dans laquelle vous vous etiez deliberement place en contraignant, 
moralement il est vrai, un chef de tribu a renoncer au mode de vie de 
ses ancetres, votre attitude a Regard d'un representant de la 
Republique n'a pas revetu la correction comprehensive, la dignite 
fraternelle qui n'eussent pas ete de trop en des circonstances que nous 
reconnaissons volontiers delicieuses.

Encore que vous ne l'avez jamais ignore, autant que nous sachions, 
vous conviendrez a nouveau avec nous de l'unicite fondamentale de 
la mission dont nous avons ete charges, vous et nous, par la douce 
France, notre mere incomparable, au milieu de ces peuplades 
desheritees.

Encore que vous n'en avez jamais doute, nous aimerions, avec 
votre permission, nous autoriser a vous rappeler que cette mission, 
unique certes en son fondement, n'en comportait pas moins trois 
aspects essentiels : theologique, ideologique et enfin -  le dernier et non 
le moindre -  administratif. Le devoir de concretiser chacun de ces 
aspects, au mieux des interets de nos sujets, incombait a trois 
categories differentes d'hom m es...

Comme pourrons-nous jamais vous dire la noblesse du role qui 
vous etait devolu et que nous admirions bien plus que vous-meme, 
exaltant votre action alors meme que vous ne pouviez nous entendre, 
nous solidarisant entierement avec vous!

Mais que n'avez-vous, comme nous, ressenti l'urgence necessite de 
cette solidarite que nous cultivions ainsi unilateralement ? Pourquoi
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aura-t-il fallu qu'a un moment aussi decisif, aussi lourd de 
consequences que cet apres-guerre fertile en vaines rebellions, en 
revoltes prejudiciables au prestige de notre grande France, pourquoi 
aura-t-il fallu, disons-nous, que votre chemin diverge si brusquement, 
si gravement des objectifs qui nous etaient jadis communs ?...

C 'est nous, n'en doutez point, qui, pour les motifs que nous venons 
d'exposer et que vous comprendrez aisement, avons suggere, a votre 
hierarchic, le deplacement qui vous sera dem ande...
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Apres la lecture ...

... Comprehension de texte

1. A quelle periode de la litterature africaine appartient le texte ?

2. D'apres le texte, l'auteur est-il pour ou contre la colonisation ?

3. De quoi le destinataire de cette lettre est-il accuse ?

4. Quel niveau de langue est utilise dans le texte ? Justifiez votre 

reponse avec des extraits du texte.

5. Lorsque le texte parle de « ces peuples desherites », a qui fait-il 

reference ?

6. Relevez les expressions qui montrent que le texte fait l'eloge de la 

politique d'assimilation de la France en Afrique.

7. Expliquez les trois aspects essentiels de la mission de la France en 

Afrique dont parle le texte: theologique, ideologique, 

administratif.

8. Relevez, au moins quatre expressions qui se rapportent au champ 

lexical de la colonisation dans le texte.

9. Relevez, au moins, deux themes de la litterature africaine traites 

dans le texte. Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

10. Citez deux ceuvres de la litterature africaine qui ont egalement 

aborde le sujet de la colonisation.
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... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Ecrivez sur la colonisation de l'Afrique et ses consequences.

2. Sans la colonisation l'Afrique n'aurait pas connu de 

developpement. Qu'en pensez-vous ?

.. Activite de production orale

^  Expose oral

1. Parlez des bienfaits / mefaits de la colonisation de l'Afrique.

2. Exprimez votre opinion sur la colonisation de l'Afrique.

^  Debat

1. « Les problemes socio - politiques actuels en Afrique sont causes 

par la colonisation ». Etes-vous pour ou contre cette affirmation ?

2. La colonisation est-elle la cause du sous -  developpement actuel de 

l'Afrique ?
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Sembene OUSMANE (Senegalais)

Biographie

Ousm ane SEMBENE est ne le l er janvier 1923 a Ziguinchor en 
Casamance (Senegal). II fut tour a tour soldat, docker, magon, 
mecanicien, syndicaliste, autodidacte, avant de remplir une carriere 
d'ecrivain et de cineaste militant.
SEMBENE appartient a la generation des auteurs engages que 
l'Afrique a produits avant et apres les independences africaines.

CEuvres

Rom ans

.  1956 - Le Docker noir

.  1957 - 0  pays, mon beau peuple

.  1960 - Les Bouts de bois de Dieu

.  1962 - Voltaique

- 1964 - L'Harmattan

• 1965 - Le Mandat

.  1966 - Vehi-Ciosane, on, Blanche-Genese ; suivi du Mandat

.  1973 - Xala,

• 1981 - Le Dernier de VEmpire

.  1987 - Niiwam, suivi de Tamo

34

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



Filmographie

. 1963 -

. 1963 -

. 1964 -

. 1966 -

.  196S -

. 1970 -

. 1971 -

. 1974 ■

. 1976 ■

. 1987

. 1992

•  2000 

.  2003

Boroin Snrrct, court-metrage 

L'Empire songhay. court-metrage documentaire 

Nini/e

La Noire de... (scenariste, realisateur)

Le Mandat (Mandabi) (scenariste, realisateur) 

Taaiv, court-metrage

Emitai' (Dieu du tonnerre) (scenariste, realisateur) 

Xala (scenariste, realisateur)

Ceddo (scenariste, realisateur, acteur)

- Camp de Thiaroye (scenariste, realisateur)

- Guelwaar

- Fnat Kine

- Moolaade (scenariste, realisateur)
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Extrait de OUSMANE, Sembene. U ' D ocker noir, Paris : Presence Africaine, 2002.

LA MERE

Le visage en larmes, son regard suivait le bateau qui venait de 
passer au large des Almadies -  « Les M am elles», seuls points 
culminants du Senegal/ montagnes ridicules par leur sterilite, 
moussues id , denudees la. La savane etait bosselee de cactus 
parasites; les baobabs semblaient avoir ete oublies -  comme des 
brindilles que laisse un balai -  par la nature qui n'avait pas fait 
beaucoup de frais pour enrichir cette partie de l'Afrique.

Le paquebot fendait les flots... A l'arriere, pres des machines, les 
reflets des eaux en debandade dansaient, tels de furtifs feux-folets. Un 
gros nuage enveloppait le soleil couchant, dont il filtrait les rayons 
rougeatres, teintant ainsi la voute d'une couleur rouille foncee. A 
perte de vue, la mer s'arc-boutait contre le del. Le vent herissait sa 
surface en faisant miroiter mille ecailles. D'innombrables petites 
vagues se suivaient en serpentant; les cretes ecumeuses allaient et 
niaient deposant des impuretes sur la plage.

A ses pieds, qui etaient nus sur le sable, des crabes pyram ides 
couraient de cote. De loin, derriere les dunes, venait le bruit. Yaye 
Salimata n 'etait as venue pour s'isoler, ni pour rever, pas plus que 
pour rendre homm age au soleil couchant. Pres de la cinquantaine, le 
visage calme, bien qu'un drame incomprehensible se jouat en elle, elle 
accompagnait de ses yeux decolores « la fumee des eaux » qui allait au 
pays des toubabs. Tout son desir etait de rejoindre son fils em prisonne 
a cet endroit. Elle etait mere de dnq en fan ts; l'ainee vivait au Cayor 
avec son m a ri; le cadet l'avait un jour quittee pour l'E u ro p e; elle 
vivait avec le reste de sa famille a Ycff, ou elle avait vu tant de 
bateaux passer, qu'a la longue, ils ne l'interessaient plus.

Les merveilles des Blancs ne la troublaient pas. Elle les savait 
capables de tout, ne faisaient-ils pas flotter ces masses de fer ? Ils 
presidaient tout, mais Dieu n'a-t-il pas deja donne au monde ce dont il 
a besoin ? La presence des Blancs ne le genait pas. Elle n'avait pour 
eux ni sym pathie ni antipathie. Mais cela e'etait avant... M aintenant 
qu'ils gardaient son fils elle les hai'ssait autant qu'elle le pouvait, elle 
les maudissait. Comment est leur pays ? De grandes maisons comme a 
Dakar, des trains qui roulent dans la terre, des petits ne vivant pas
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avec leurs parents ; on le lui avait dit. « Qui n'est pas de la race n'est 
pas un parent, pas plus qu'il n'est a frequenter. » Son fils n'avait pas 
tue ! il n'etait pas capable d'egorger un mouton, la vue du sang le 
rendait malade. Les toubabs n'avaient pas de coeur sinon ils lui 
auraient rendu son petit. Voila quelques mois des hom m es avec des 
appareils photographiques etaient venus pour la mitrailler avec des 
lampes qu'ils allumaient merne le jour. On lui avait pose des questions 
saugrenues, on l'avait amenee en ville, meme le commissaire avait ete 
de la partie.

Au loin, tres loin la trainee de fumee insensiblement s'evaporait 
dans l'espace. La masse flottante s'enfongait paresseusement jusqu'a 
ne plus etre qu'un point noir. La femme resta assise sur le sable, 
donnant libre cours a ses pleurs. Le soir l'ayant surprise, elle rentra. 
Les enfants qui jouaient dans 1'enceinte de la concession s'arreterent 
de parler a son approche. Elle alia s'enfermer dans sa ch am bre; une 
bougie allumee posee sur une table eclairait la piece, d'une lueur 
debile. Tout Tameublement se composait d'un fauteuil sans 
accoudoir, d'un lit recouvert d'un drap blanc et d'un panier dans un 
coin d'ou sortait le pan d'un pagne bariole.

Elle souleva la paillasse faite de vieux sacs, et en retira des 
journaux.
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Apres la lecture ...

Comprehension de texte

1. Donnez un titre au texte.

2. Ou se trouve le protagoniste au debut de I'histoire ?

3. Pourquoi Yaye Salimata va -  t -  il a cet endroit ?

4. Donnez un autre mot pour designer « la fumee des eaux » dont 

parle le texte.

5. Relevez, dans le texte, un autre mot utilise par l'auteur pour 

designer les Blancs.

6. Yaye Salimata aime -  t -  elle les Blancs ? Justifiez votre reponse.

7. Selon le texte, quel est le souci principal de Yaye Salimata ?

8. Relevez un indice de l'oralite africaine dans le texte. Justifiez votre 

choix.

9. Relevez, au moins, deux themes de la litterature africaine traites 

dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine qui ont egalement 

aborde ces themes.
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IZ

... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Ecrivez sur le theme de la solitude.

2. « L'analphabetisme est la cause du sous developpement de 

l'Afrique ». Qu'en pensez -  vous ?

... Activite de production orale

“=> Expose oral

1. Parlez de l'influence de l'Occident (l'Europe) en Afrique.

2. « Voyager, c'est mourir un peu ». Exprimez votre opinion sur 

cette affirmation.

<=> Debat

1. Etes-vous d'accord que l'analphabetisme est la cause du sous- 

developpement de l'Afrique ?

2. La mere est-elle plus importante que le pere dans la fam ille ?
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Ferdinand OYONO (Camerounais)

Biographie
N e en 1929 a Ebolowa (Sud du Cameroun), Ferdinand Leopold OYONO fait 
ses etudes au Lycee de Yaounde puis a la Sorbone oil il etudic le droit. 11 
rentre plus tard a l'Ecole nationale d'administration (ENA) de Paris en 
section diplomatique.
OYONO meurt le 10 juin 2010 a Yaounde. Avant sa mort, il etait 
ambassadeur du Cameroun aupres des Nations umes a New York, en 
Algerie, en Libye, en Grande-Bretagne el en Scandinavie. Il a aussi participe 
a de nombreux gouvemements de son pays.

CEuvres

.  1956 - Une vie de boy

• 1956 - Le vienx negre et la m edaille

• 1960 - Chemin d'Europe
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Extrait de OYONO, Ferdinand. Le vicu.x n cg rc  et la m ediulle, Paris : Julliard, 1956.

Tete nue, les bras colles au corps, Meka se tenait immobile dans le 
cercle dessine a la chaux ou on l'avait place pour attendre l'arrivee du 
chef des Blancs. Des gardes maintenaient a grand-peine ses 
congeneres lasses derriere lui. Des Blancs qui etaient en face, dans 
l'ombre de la veranda de M. Fouconi, Meka ne reconnut que le Pere 
Vandermayer a sa soutane et a sa barbe noire. Ces Blancs, pour lui, 
etaient comme des antilopes : ils avaient tous le meme visage.

Meka regarda timidement autour de lui comme un animal qui se 
sail observe. II se fit violence pour resister a l'envie de passer sa 
paume sur son visage pour essuyer la sueur qui perlait sur le bout de 
son nez. II realisa qu'il etait dans une situation etrange. Ni son grand- 
pere, ni son pere, ni aucun membre de son immense famille ne 
s'etaient trouves places, comme lui, dans un cercle de chaux, entre 
deux mondes, le sien et celui de ceux qu'on avait d'abord appeles les 
'fantom es' quand ils etaient arrives au pays. Lui, il ne se trouvait ni 
avec les siens ni avec les autres. II se demanda ce qu'il faisait la. II 
aurait bien pu attendre que Kelara qui etait surement dans la foule qui 
piaillait derriere lui et on l'aurait appele pour lui donner la medaille 
quand le Chef des Blancs aurait ete la. Mais quelle drole d'idee avait 
eu le Chef des Blancs de Doum de le placer dans un cercle de chaux ! 
Voila une heure qu'il etait la, et peut-etre meme plus. Le grand Chef 
des Blancs n'etait toujours pas la.

II faisait chaud. Meka commenqa a se demander si son coeur ne 
battait pas dans ses pieds. II avait chausse ses souliers au sommet de 
la colline d'ou Lon apercevait le bureau de M. Fouconi. II ne les avait 
presque pas sentis quand il etait alle se presenter au commandant. 
Meka marcha en rejoignant sa place sous le drapeau comme s'il avait 
ete le roi de Doum. Il n'avait meme pas accorde un coup d'ceil aux 
chefs indigenes qu'il avait reconnus a leurs ecussons rouges.

« Encore des gens qui vont crever d'envie ! se dit-il. Je les meprise ! 
je les meprise ! »

Il avait ensuite joint les talons comme il le voyait faire aux militaires 
des qu'un Blanc passait devant eux. Quand le Blanc passait devant lui, 
il lui souriait puis rejoignait ses congeneres tout ce en montrant Meka 
du doigt. Celui-ci entendait alors un brouhaha confus parmi les
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Europeens. Mais il restait fige au garde-a-vous. II se sentait aussi dur 
qu'un morceau de bois.

Ce fut d'abord son cou raide qui se fatigua. Meka se mit encore a 
regarder autour de lui. Maintenant qu'il sentait son coeur battre dans 
ses pieds, il commenqa a se demander avec apprehension s'il tiendrait 
dans son cercle jusqu'a l'arrivee du grand Chef des Blancs. Il regarda 
ses souliers qui lui parurent plus gonfles qu'au matin quand il les 
avait vides du sable de la nuit. Il essaya de bouger un pied, il serra les 
poings et s'abstint de respirer. Il ressentit un calme immense pendant 
quelques secondes. Il essaya alors de peser de tout son poids sur son 
pied droit qui lui faisait moins mal. Son pied gauche lui donna un peu 
de repit mais il ne savait plus ce qui se passait dans son pied droit. On 
eut dit que l'aiguille que lui avait donnee Ela traversait son petit 
orteil, montait jusqu'a la cheville, jusqu'a la cuisse et se plantait dans 
la colonne vertebrale. Cette aiguille elle-meme s'etait multipliee en 
une myriade d'aiguilles qui fourmillaient maintenant dans tout son 
corps. Meka etait en nage.

« Heureusement que je n'ai pas mis de chaussettes ! » se dit-il.
Il essaya de s'imaginer une douleur plus lancinante que celle qu'il 

eprouvait. ..
« Enfin quoi ! se dit-il, je suis un homme ! Mes ancetres m 'ont laisse 

tel quel ! Ils doivent me voir dans cet endroit ou je me trouve... 
N'essayons pas de leur faire honte. J'ai ete circoncis au couteau et le 
sorcier a crache du piment sur ma blessure. Je n'ai pas p leure... »

Il serra les dents un peu plus fort.
« Je n'avais pas crie, pensait-il. Te n'ai jamais crie de ma vie. Un 

homme, et un vrai, ne crie jam ais... »
Meka en etait un, un homme, et un vrai.- N'etait-il pas le fils du 

grand Meka qui tint longtemps tete aux premiers Blancs ? Quoi done ? 
Allait-il crier maintenant devant eux et devant ses congeneres qui 
avaient connu son pere ou en avaient entendu parler ?

Meka, transfigure, regarda du cote des Blancs. Il allongea un pied, 
ecarta l'autre, intervertit le mouvement puis joignit encore les talons. 
Il se retourna et sourit a ses congeneres comme pour les rassurer. Il 
croisa les mains derriere son dos et attendit. Il lui sembla qu'il ne 
sentait plus ses chaussures. Il regarda le drapeau qui flottait au-dessus 
de sa tete, regarda les Blancs et les militaires puis raidit son cou.

« Memo s'il arrivait a la nuit, j'attendrais, se dit-il. Meme s'il 
arrivait demain, dans un an ou a la fin du m onde... »
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Tout a coup, un pli barra son visage qui prit une expression 
sinistre. II lui sembla que son bas-venture lui pesait. II sentait venir de 
loin, de tres loin, l'envie de satisfaire un petit besom ...

( . . . )

Si je m'en allais ! pensa Meka dont les pieds etaient embrases. Si je 
m 'en allais ? »

II se posa la question a plusieurs reprises, remua les epaules, puis 
prenant son courage a deux mains, se passa rapidement la paurne sur 
son visage baigne de sueur. 11 regarda autour de lui comme s'il 
cherchait quelqu'un qui temoignera.it que son exploit avait ete vu. II 
zigzagua, fit un autre geste vague, voulut meme siffler. 11 se fit encore 
violence et passa sa paurne sur ses levres. 11 se demanda a quoi penser 
pour oublier son envie qu'il sentait croitre et la chaleur du brasier qui 
consumait ses pieds.

II aurait tout donne pour se trouver derriere sa case, sous le 
parasolier ou il s'accroupissait to us les matins apres la priere. II ferma 
les veux.

« Dieu Tout-Puissant, pria-t-il interieurement. Toi seul qui vois tout 
ce qui passe dans le cceur des homines, Tu vois que mon plus cher 
desir en ce moment ou ('attends la medaille et le Chef de Blancs, seul 
dans ce cercle, entre deux mondes -  il ouvrit les yeux, regarda devant 
et derriere lui puis les referma -  entre deux mondes, oh ! mon Dieu ! 
que Tu fis totalement different, mon cher et grand desir est d'enlever 
ces souliers et de pisser... oui, de pisser... ]e ne suis qu'un pauvre 
pecheur et je ne merite pas que Tu m 'ecoutes... mais je Te pne de 
m 'aider dans cette position sans precedent dans ma vie, au nom de 
Jesus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi soit-il... Je fais le signe de croix 
interieurement ».

Il ouvrit les yeux et se passa la langue sur les levres. Il se sentit 
soulage.
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Apres la lecture ...

Comprehension de texte

1. A votre avis, pourquoi Meka est-il reste debout devant tout le 

monde.

2. L'histoire racontee dans le texte se deroule a quelle epoque de 

1'histoire de l'Afrique ? Justifiez votre reponse avec des extraits du 

texte.

3. A votre avis, a quoi l'auteur fait-il reference lorsqu'il parle de 

« deux m ondes » dans le texte ?

4. Relevez les passages du texte qui mettent en relief le style 

humoristique de l'auteur.

5. Relevez les passages du texte qui montrent la segregation entre les 

Noirs et les Blancs.

b. Relevez les passages du texte qui illustrent les souffrances de 

Meka.

7. A votre avis, pourquoi Meka ne s'en allait-il pas malgre son 

malaise ?

8. Croyez-vous que Meka etait reellement soulage apres sa priere ? 

Justifiez votre reponse.

9. Identifiez au moins deux themes de la litterature africaine abordes 

dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine d'expression 

franchise qui ont traite les memes themes.
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... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Ecrivez sur les apports positifs de la colonisation en Afrique.

2. Exprimez-vous sur les causes des discriminations dans la societe 

africaine contemporaine.

w ^... Activite de production orale

■=> Expose oral

1. Parlez de I'hypocrisie dans la societe contemporaine.

2. Vous avez requ  un prix de meilleur orateur au debat organise 

dans votre etablissement. Racontez comment vous avez celebre 

votre succes avec vos amis.

Debat
1. Etes-vous pour ou contre l'octroi des titres traditionnels aux 

homm es politiques dans la societe africaine ?

2. Les Africains sont-ils les seuls responsables des nombreux 

problemes auxquels ils sont confrontes aujourd'Trui ?
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Seydou BAD IAN (Malien)

Biographie

Seydou BADIAN KOUYATE est ne en 1928. Apres ses etudes de medecjne a 
I'universitc de Montpellier en France, il rentre dans son pays -  le Mali -  ou il 
sera nomine en 1962, ministre de la Coordination economique et financiere 
et du Plan. A la suite du coup d'Etat de Moussa Traore en 1968, il va etre 
deporte a Kidal avant de s'exilcr a Dakar au Senegal. 
C'est en 1957 qu'il public son premier roman intitule Sons fo r a g e .

En 2009, il change de nom et s'appelle officiellement Seydou BADIAN 
Noumboina. Il reste avant tout un ecrivain de renomme international et un 
homme politique malien.

CEuvres

.  1957 - S o u s  fo r a g e

• 1965 - L es D ir ig e a n ts n frica ins face a tea rs p eo p les  
(Grand prix litteraire d’Afrique noire)

• 1976 - L e S a n g  lies m asques

. 1977 - N o ces  sa crees

. 2007 - La Saiso u  des p ieges
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Extrait de BADIAN, Seyd.ou. Sous Vorage, Paris : Presence Africaine, 1972.

Le pere Benfa et Sibiri etaient du meme monde. Un monde que les 
jeunes trouvaient etrange et barbare. Ne dans le petit village qui a vu 
grandir son pere, fagonne a la maniere ancestrale, Sibiri stupefiait ses 
freres quand il leur parlait de son enfance et des principes qui avaient 
guide ses premiers pas.

Au village, les jeunes entourent de respect et de sollicitude a leurs 
aines. Ils venerent les anciens et tout ce qui a ete etabli par eux. Ils les 
ecoutent religieusement quand ils leur racontent les faits passes ou 
quand ils leur enseignent les fruits de leur experience et de celle de 
ceux qui les ont precedes. Jamais, entre cadet et aine, il n 'y a la 
moindre discussion ; toute la vie est regie par une seule loi, celle de la 
hierarchie de Page, de l'experience et de la sagesse. C 'est seulement 
apres avoir sejourne dans la « case des circoncis » que les cadets sont 
consideres comme des hommes. Ils sont alors censes avoir acquis tout 
ce qui fait l'Homme. Ils ont appris a vaincre la peur. Ils savent 
souffrir, endurer sans se plaindre. Ils savent veiller sur un secret en 
resistant aussi bien a la corruption qu'aux tortures. Ils ont appris a se 
sentir lies a leurs semblables, car « l'homme n'est rien sans les 
hommes, il vient dans leur main et s'en va dans leur main ».

M ais avant de franchir le seuil de la « cas des Hommes », les cadets 
subissent une serie d'epreuves. On juge ainsi de leur valeur, et Ton 
elimine ceux qui doivent attendre encore des annees pour meriter le 
grade d'homme.

Sibiri pensait a ces epreuves avec une certaine fierte.
A quelques jours du grand evenement, le pere Djigui, a la tombee 

de la nuit, lui avait confie un message pour un ami dont le village se 
trouvait a une demi-joumee de marche. Certes, on lui avait d o m e  un 
fusil, mais Sibiri etait seul, affreusement seul parmi les petits senders 
de la brousse et, tout le long du chemin, les fauves aux aguets avaient 
fait battre son coeur par leurs cris d'affames. Sibiri parlait aussi avec 
enthousiasme des seances de « Koteba » au cours desquelles les cadets 
subissent l'epreuve du fo u et; le fouet siffle sur leur dos ruisselant de 
sueur et de sang, et gare a celui qui laisse entendre le moindre 
gem issem ent! Il est alors irremediablement a jou rn e; un homme 
endure et ne crie pas. Birama, Nianson et Karamoko ecarquillaient les 
yeux, lorsque Sibiri racontait que les cadets, le torse meurtri par la
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flagellation du Koteba, doivent a l'aube se jeter dans I'eau froide du 
fleuve, en sortir courant pour griniper par trois fois sur l'arbre sacre 
des anciens.

Birama avait des frissons lorsqu'on lui parlait de l'epreuve du feu. 
Les jeunes en passe d'etre circoncis doivent penetrer dans une case en 
feu, et ramener un objet est une corbeille ou une marrfute, mais au 
septieme tour, il s'agit souvent d'une aiguille plantee au mur.

( . . . )

Tout cela est depasse, disait Birama autour de lui, la civilisation 
demande autre chose. Nous ne sommes pas faits pour cette vie dont 
parle S ib ir i; elle est bonne pour les ignorants. Aujourd'hui il faut etre 
instruit si Ton veut etre respecte. Voyez, les Blancs ne respectent que 
ceux qui parlent leur langue et s'habillent comme eux ; car ceux-la 
seuls sont civilises. L'instituteur le dit bien sou ven t; vous deux, 
Nianson et Karamoko, si vous voulez suivre Texemple de Sibiri, tant 
pis pour vous ! Allez dans un bureau, dans un magasin, vous verrez 
que le Blanc vous accueillera differemment selon vos habits ; il aura 
quelques egards pour vous si vous etes comme lui, il n'hesitera pas a 
vous souffleter si vous etes autrement. Les agents de police ne vous 
epargneront aucun mauvais traitement si vous ne savez leur parler 
correctement la langue du Blanc. Pour ma part, j'ai choisi, je ne me 
laisserai jamais depasser par les autres.

Nianson et Karamoko n'hesiterent pas longtemps, entre la vie rude 
de Sibiri et la civilisation de Birama. 11s choisirent d'etre moderne et 
considerent comme Birama que Sibiri n'etait qu'un ignorant. 
Comment du reste, lui qui ne savait ni lire, ni ecrire, pouvait-il les 
guider, eux ? Ils se rangerent du cote de Birama et laisserent Sibiri et le 
pere Benfa s'accrocher en vain a ce passe qui est la vie du village.
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Apres la lecture ...

ĉ = ... Comprehension de texte

1. Que veut dire l'auteur quand il ecrit c e c i: « Le pere Benfa et 

Sibiri etaient du meme monde » ? Donnez un synonym e de 

« meme monde » dans ce contexte.

2. A votre avis, Sabiri est-il nostalgique du passe ? Justifiez votre 

reponse avec des extraits du texte.

3. Relevez quelques pratiques traditionnelles africaines mentionnees 

dans le texte.

4. Selon le texte, ces pratiques traditionnelles existent-elles encore 

aujourd'hui ? Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

5. Relevez les traces de 1'oralite africaine dans le texte.

6. Sabiri et Birama partagent-ils le meme avis sur les pratiques 

traditionnelles africaines ? Justifiez votre reponse en vous 

appuyant sur des extraits du texte.

7. Relevez, dans le texte, des passages qui montrent que les jeunes 

souffraient beaucoup dans la societe traditionnelle africaine.

8. Pourquoi Nianson et Karamoko refusent-ils de se ranger du cote 

de Sabiri ?

9. Relevez au moins deux themes de la litterature africaine abordes 

dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine d'expression 

frangaise qui ont egalement traite ces themes.
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J&S... Exercice de production ecrite

<=> Redaction

1. Ecrivez sur les aspects positifs de la tradition traditionnelle 

africaine.

2. Exprimez votre opinion sur 1'importance de la culture africaine 

pour les jeunes dans la societe contemporaine.

W '. . .  Activite de production orale

-=0 Expose oral

1. Exprimez-vous sur les principales causes des conflits entre les 

jeunes et leurs parents.

2. Parlez de la delinquance juvenile dans votre societe.

•=> Debat

1. La tenue europeenne ou le vetement traditionnel africain : lequel 

preferez-vous ?

2. La tradition africaine ou la civilisation occidentale : laquelle est la 

meilleure ?
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Olympe BHELY-QUENUM (Beninois)

Biographie

Olympe BHELY-QUENUM est ne a Ouidah, ville historique et berceau du 
Vodoun au Benin. II fait ses etudes primaires au Benin et est initie a la 
langue anglaise a Achimota Grammar School au Ghana.
II va en France, en 1948, pour ses etudes secondaires et superieures. H 
obtient une licence es lettres classiques a l'Universite de Caen, puis une 
licence de sociologie et Maitrise de socio-anthropologie a la Sorbonne, Paris. 
Apres quelques annees d'enseignement dans des lycees en France, BHELY- 
QUENUM effectue des stages diplomatiques et est certifie d'Etudes 
diplomatiques de l'lnstihit des Hautes Etudes d'Outre-Mer (Paris). II connait 
une riche carriere de fonctionnaire international avec des missions dans 
plusieurs pays africains et dans de nombreux pays europeens.

CEuvres

• 1960 -

• 1965 -

• 1968 -

• 1970 -

• 1979 -

• 1994 -

. 1998 -

Un piege sans fin 

Le chant du lac 

Liaison d'un etc 

Un enfant d’Afnque 

V  initie

Les appels du Vodou

La nnissnnce d'Abikou (L’enfant qui parle dans le ventre de sa mere)
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Extrait de BHELY-QUENUM, Olympe. Lin piege sans fin, Paris : Editions
Presence Africaine, 1985.

Ahouna avait le corps m eu rtri: les coups de cravache et de pierre 
avaiertt laisse des traces sur sa peau collee aux o s ; on avait du le 
soigner serieusement de peur qu'il ne mourut sans avoir ete juge. 
Aussi avait-il passe un mois dans l'une des cabines de la petite 
infirmerie situee au fond de la maison d'arret. M aintenant, il se 
promenait a pas lents dans la cour fremissante de soleil en essayant de 
respirer profondement, mais malgre lui il s'y prenait comme s'il eut 
manque d'air depuis sa naissance.

Le crane osseux sous les cheveux en broussaille, le front d'Ahouna 
donnait l'im pression qu'il etait toujours en train de chercher quelque 
chose dans le lo in tain ; ses yeux petits et noirs etaient presque 
disparus dans son visage crispe ; les tempes paraissaient d'autant plus 
saillantes que les joues etaient creu ses; la barbe peu fournie et 
clairsemee allongeait davantage le visage dont elle accentuait 
1'effrayante maigreur. Les os du cou tres maigre, ainsi que les 
omoplates et les cotes, etaient visibles a travers cette peau seche et 
tendue comme celle d'un tambour longtemps expose au soleil. Son 
unique boubou tombant en loques le long de son corps laissait voir 
une poitrine de phtisique.

Ahouna Bakari allait de long en large, indifferent a ses confreres, 
aux mangues et aux sapotilles mures tombant de temps en temps, 
ainsi qu'au soleil de cet apres-midi qui lui permettait de voir, pour la 
premiere fois depuis son entree dans cette prison, son ombre profilee 
sur la terre, etalee devant lui.

Mais il s'arreta net et commenga de regarder cette ombre ; il mit les 
mains aux hanches, s'apergut que l'ombre l'avait imite en prenant des 
dimensions extravagantes et ressemblait a un monstre aile.

« Un monstre, c'est bien ce que je suis devenu; est-ce vraiment ce 
que fetais ? », se dit —il en laissant retomber les bras le long de son 
corps.

Son ombre redevint comme elle etait quelques secondes plus to t : 
longue, bizarrement mince, un veritable epouvantail en marche. Il la 
regardait sans relache et ses yeux se dilataient. Tel un chasseur a 
1'affut, il semblait prendre des precautions infinies. Les nerfs crispes, 
les pieds osseux mais tenant ferine sur la terre, il avait l'air de vouloir
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bondir pour s'emparer de son ombre. Mais il se ressaisit, s'etant 
souvenu qu'il avait renonce a poursuivre quoi que ce fu t : rien ne 
l'interessait plus dans la vie.

Ahouna poussa un sou p ir; il eprouva l'im pression soudaine de 
n'avoir pas soupire une seule fois depuis son entree dans la prison ; 
cet air, ou plutot ce souffle sorti de ses narines le rassura : il y avait 
encore quelque chose de vivant dans sa poitrine parsemee de poils 
boucles et dans son ventre qui paraissait colie a la colonne vertebrale ; 
il existait. Il n'etait pas libre, mais il existait et semblait s'en contenter 
bien que cela aussi lui fut indifferent. Un sourire triste parcourait son 
visage cadaverique; il pensa a sa femme et a leurs enfants et se dit a 
part soi, comme un feu :

« Anatou, Anatou, ma moitie, mon second moi-meme comme je te 
croyais, qu'as-tu fait de moi ? qu'as-tu fait de mon ame ? qu'as-tu fait 
de ma vie ? Tu as tout carbonise en moi dans 1'espace d'un instant, 
pour que je pusse realiser mon etre : tu m 'as revele a moi-meme, etait- 
ce necessaire ? Que t'avais-je fait pour avoir ete ainsi precipite dans 
cet abime sans fond ou je descends ? Ah ! quelle chute, Anatou, quelle 
chute...! »

« C 'est ravigotant, le soleil, hein A hou n a! dit Boulin en 
s'approchant.

- Oui, tres, repondit Ahouna sans toum er la tete pour regarder 
celui qui lui parlait.

- Tu as l'air de mediter et de regretter d'etre ici.
- C 'est toi qui le d it : tout m'est indifferent, mais je  cherche mon 

etre, dit Ahouna.
Ton etre ? » s'etonna Boullin.

Il n'avait encore jamais entendu un criminel s'exprim er ainsi. 
Ahouna posa alors son regard sur lui, et Boullin remarqua que le 
nouveau pensionnaire avait des yeux marron clairs, profonds et 
presque,transparents.

« Oui, mon e tre ; je sais qu'il est perdu, carbonise : c'est quelque 
chose que je ne retrouverai plus, mais je le cherche quand meme, dit 
Ahouna de sa voix lente.

Allons, mon ami, ne deviens pas fou ! Qu'as-tu fait qui n'a ete 
et ne sera jamais fait ? •

Tu me dis de ne pas devenir fou ; on devient necessairement 
fou des qu'on a perdu son etre.
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Apres la lecture ...

r3= -
... Comprehension de texte

1. Relevez, dans le texte, deux autres mots ou expressions 

synonymes de « la maison d'arret ».

2. Relevez trois expressions qui decrivent le portrait physique de 

Ahouria.

3. Ou se passe l'action dans le texte ? Justifiez votre reponse avec des 

extraits du texte.

4. Faites ressortir l'usage des repetitions dans le texte.

5. Quels effets produisent-elles sur le texte ?

6. Quelle est la tonalite du texte ?

7. A votre avis, pourquoi nen n"interessait plus Ahouna dans la 

vie ?

8. Qui est Boullin ? Est-il dans la meme situation que Ahouna ? 

Justifiez votre reponse.

9. Faites une appreciation thematique du texte.

10. Resumez le texte en dnq phrases.
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JgZ... Exercice de production ecrite

<=> Redaction

1. Ecrivez sur les causes de la criminalite dans votre pays.

2. Exprimez votre opinion sur la delinquance juvenile.

... Activite de production orale

==> Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur la peine capitale.

2. Parlez des consequences de la delinquance juvenile dans la 

socle te.

■=> Debat

1. « La prison est un lieu de formation pour , les criminels ». Etes- 

vous pour ou contre cette affirmation ?

2. La peine capitale ou la prison : laquelle recommandez-vous pour 

les criminels dans votre pays ?
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C heikh H am idou KANE (Senegalais)

Biographie

Ne en 1928 au Senegal, Cheikh Hamidou KANE frequente d’abord l’ecole 
coranique, puis l'ecole fran^aise a 1'Ecole primaire superieure Blanchot de 
Saint-Louis, et ensuite le lycee a Dakar. Apres son baccalaureat, il part pour 
la France. A Paris, il s'inscrit a la fois en faculte de droit pour preparer le 
concours d’entree a l’Ecole nationale de la France d'outre-mer (ENFOM) et a 
la faculte de lettres. Ainsi en 1959 il est titulaire de deux licences -  droit et 
philosophie -  ainsi que du brevet de l'ENFOM.
KANE rentre alors dans son pays et occupe d'importantes fonctions 
administratives : gouvemeur de la region de Thies (mars 1960), chef de 
cabinet du ministre du Developpement et du Plan (1961). C’est cette annee la 
qu'il publie L'Aventure ambigue, un recit teinte d’autobiographie redige 
depuis 1952. Ce livre regoit le Grand prix litteraire d'Afrique noire en 1962. 
KANE a ete representant de l'UNICEF en Afrique, a Lagos 
et Abidjan, ce qui lui a permis de voyager dans plusieurs pays de 1’Afrique 
au sud du Sahara.

CEuvres

• 1961 - L'Aventure ambigue

• 1996 - Les gcirdiens du temple
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Extrait de KANE, Cheikh Hamidou. L'aventure ambigue, Paris : Julliard, 1961.

II y eut un grondement bref, puis un grondement long. La gamme 
changea, le ton monta, il y eut un grondement bref puis un 
grondement long. Les deux gammes se melerent, il y eut deux voix 
simultanees, l'une longue, l'autre breve.

( . . . )
Samba Diallo se souvint. « C 'est aujourd'hui se dit-il, que la Grande 

Royale a convoque les Diallobe. Ce tam-tam les appelle ».
Il se leva du sol de terre battue ou il avait dormi, fit une breve 

toilette, pria et sortit en hate de la maison du maitre, pour se rendre a 
la place du village ou se reunissaient les Diallobe. La place etait deja 

- pleine de monde. Samba Diallo, en y arrivant, eut la surprise de voir 
que les femmes etaient en aussi grand nombre que les hommes. 
C 'etait bien la premiere fois qu'il voyait pareille chose. L'assistance 
formait un grand carre de plusieurs rangs d'epaisseur, les femmes 
occupant deux des cotes et les hommes les deux autres. L'assistance 
causait tout bas, et cela faisait un grand murmure, semblable a la voix 
du vent. Soudain, le murmure decrut. Un des cotes du carre s'ouvrit 
et la Grande Royale penetra dans 1'arene.

Gens du Diallobe, dit-elle au milieu d'un grand silence, je vous
salue.

Une rumeur diffuse et puissante lui repondit. Elle poursuivit.
J'ai fait une chose qui ne nous plait pas, et qui n 'est pas dans 

nos coutumes. J'ai demande aux femmes de venir aujourd'hui a cette 
rencontre. Nous autres Diallobe, nous detestons cela, et a juste titre, 
car nous pensons que la femme doit rester au foyer. M ais de plus en 
plus, nous aurons a faire des choses que nous detestons, et qui ne sont 
pas dans nos coutumes. C 'est pour vous exhorter a faire une de ces 
choses que j'ai demande de vous rencontrer aujourd'hui.

« Je viens vous dire c e c i: moi, Grande Royale, je  n 'aim e pas l'ecole 
etrangere. Je la deteste. Mon avis est qu'il faut y envoyer nos enfants 
cependant».

Il y eut un murmure. La Grande Royale attendit qu'il eut expire, et 
calmement poursuivit.
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Je dois vous dire ceci : ni mon frere, votre chef, ni le maitre des 
Diallobe n'ont encore pris parti. Ils cherchent la verite. Ils ont raison. 
Quant a moi, je suis comme ton bebe, Coumba (elle designait l'enfant 
a l'attention generale). Regardez-le. II apprend a marcher. II ne sait 
pas ou'il va. II sent seulement qu'il faut qu'il leve un pied et le mettre 
devant, puis qu'il leve l'autre et le mette devant le premier.

La Grande Royale se tourna vers un autre point de l'assistance.
Hier, Ardo Diallobe, vous me disiez : « La parole se suspend, 

mais la vie, elle, ne se suspend pas ». C'est tres vrai. Voyez le bebe de 
Coumba.

L'assistance demeurait immobile, comme petrifiee. La Grande 
Royale seule bougeait. Elle etait, au centre de l'assistance, comme la 
graine dans la gousse.

- L'ecole ou je pousse nos enfants tuera en eux ce qu'aujourd'hui 
nous aimons et conservons avec soin, a juste titre. Peut-etre notre 
souvenir lui-meme mourra-t-il en eux. Quand ils nous reviendront de 
l'ecole, il en est qui ne nous reconnaitront pas. Ce que je propose c'est 
que nous acceptions de mourir en nos enfants et que les etrangers qui 
nous ont defaits prennent en eux toute la place que nous aurons 
laissee libre.

Elle se tut encore, bien qu'aucun murmure ne l'eut interrompue. 
Samba Diallo perqut qu'on reniflait pres de lui. II leva la tete et vit 
deux grosses larmes couler le long du rude visage du maitre des 
forgerons.

- Mais, gens des Diallobe, souvenez-vous de nos champs quand 
approche la saison des pluies. Nous aimons bien nos champs, mais 
que faisons-nous alors ? Nous y mettons le fer et le feu, nous les tuons. 
De meme, souvenez-vous: que faisons-nous de nos reserves de 
graines quand il a plu ? Nous voudrions bien les manger, mais nous 
les enfouissons en terre.

« La tornade qui annonce le grand hivernage de notre peuple est 
arrivee avec les etrangers, gens des Diallobe. Mon avis a moi, Grande 
Royale, c'est que nos meilleures graines et nos champs les plus chers, 
ce sont nos enfants.
Quelqu'un veut-il parler ?

Nul ne repondit.
- Alors, la paix soit avec vous, gens des Diallobe, conclut la 

Grande Royale.
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Apres la lecture ...

(̂ F=... Comprehension de texte

1. A votre avis, que signifient les grondements dont on parle au 

debut du texte ?

2. Selon le texte, les Diallobe font-ils une discrimination sociale 

envers les femmes ? Justifiez votre reponse avec de extraits du 

texte.

3. D'apres le texte, quelle autorite la Grande Royale represente -  t — 

elle ?

4. Quels roles les Diallobe reservent-ils a la femme dans leur 

societe ?

5. A votre avis, pourquoi la Grande Royale a -  t -  elle decide 

d'inviter les femmes a la reunion contrairement a la tradition des 

Diallobe ?

6. Pourquoi la Grande Royale encourage -  t -  elle son peuple a 

envoyer les enfants a l'ecole etrangere ?

7. Relevez les traces de l'oralite africaine dans le texte.

8. A votre avis, pourquoi les larmes coulent -elles le long du visage 

du maitre des forgerons ?

9. Relevez deux themes abordes dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine d'expression 

frangaise qui ont traite les memes themes.
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... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Ecrivez sur l'importance du respect de la tradition dans la societe 

africaine.

2. Exprimez votre opinion sur la discrimination envers les femmes 

dans la societe africaine.

.. Activite de production orale

<=> Expose oral

1. Faites un expose sur l'importance de l'education informelle en 

Afrique.

2. Exprimez-vous sur la tradition et le modernisme en Afrique.

^  Debat

1. Faut-il rejeter totalement la tradition africaine ?

2. L'education formelle est-elle meilleure que l'education informelle

en Afrique ? •
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Ahmadou KOUROUMA (Ivoirien)

Biographie

N e en Cote d'Ivoire en 1927, Ahmadou KOUROUMA est issu de 1'ethnie 
Malinke. De 1950 a 1954, il est tirailleur en Indochine. II fait des etudes de 
mathematiques a Paris et a Lyon. II ecrit son premier roman, Les Soldi des 
independances, une satire politique qu'il publie en 1968 en France. Grace a 
cette oeuvre, il va etre reconnu comme l’un des ecrivains les plus importants 
du continent africain. Suivent plusieurs autres oeuvres qui mettent en valeur 
son talent d'ecrivain qui se traduit par un langage et un certain style qui 
oscille entre 1’humour et la lucidite.
Il connait divers exils pour cause de son engagement litteraire et politique : 
d'abord en Algerie de 1964 a 1969, ensuite au Cameroun de 1974 a 1984, et 
enfin au Togo de 1984 a 1994.
KOUROUMA meurt en 2003 alors qu’il travaille a la suite de son roman 
Allah n’est pas oblige, intitulee Quand on refuse de dire non. Ce dernier sortira 
en librairie apres sa mort.

CEuvres

1968 - Les Soleils des independances

1990 - Monne, outrages et defis (Prix du Livre Inter, 1999) 

1994 - En attendant le vote des betes sauvages 

1998 - Yacoubn, chasseur africain 

2000 - Allah n'est pas oblige

2004 - Quand on refuse on dit non (oeuvre posthume)
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Extrait de KOUROUMA, Ahnradou Quand on refuse on dit non, Parrs :
Seuil, 2004.

Le singe qui s'est echappe en abandonnant le bout de sa queue 
dans la gueule du chien n'a pas dans l'echappee la meme allure que 
les autres de la bande.

Quand j'ai su que la guerre tribale avait atterri en C ote-d 'Ivoire... 
(La Republique de Cote-d'Ivoire est un Etat de la cote occidentale de 
1'Afrique. Elle est comme toutes les republiques foutues de cette zone, 
democratique dans quelques domaines mais pourrie jusqu'aux os par 
la corruption dans tous les autres).

Quand j'ai su que la guerre tribale y etait arrivee, j'a i tout laisse 
tomber et je suis alle au maquis (bar mal frequente) pour me defouler 
(me liberer des contraintes, des pensions). Je me suis defonce et cuite 
En chancelant et en chantant, je suis rentre a la maison. En arrivant, 
j'ai crie haut plusieurs fois a l'intention de Sita, la femme de mon 
cousin : « Je m'en fous, la guerre tribale est la ». Je suis alle dans ma 
chambre et j'ai sombre dans le sommeil.

A mon reveil, tout le monde etait autour de moi. II y avait Sita ma 
tutrice, la femme de mon cousin, ses enfants, les enfants des cousins et 
d'autres personnes. Tous me regardaient comme une bete sauvage 
tiree du fond de la brousse par un chasseur. Et Sita m'a demande :

« Petit Birahima, qu'as-tu fait ? Est-ce que e'est bien, ce que tu as 
fait ? »

J'ai replique :
« Je m'en fous, je m 'en fous. La guerre tribale est arrivee en Cote- 

d'Ivoire. Hi Pi ! »
J'ai mis le pied dans le plat pour provoquer Sita. Je leur ai declare 

tout haut, a eux qui etaient RDR dioulas (musulmans nordistes) et 
opposants :

« Le president Gbagbo a beau etre bete (Bete est le nom d'une tribu 
de la profonde foret de la Cote-d'Ivoire), e'est un type bien. Le 
president Gbagbo est le seul a avoir eu du solide entre les jam bes. II a 
ete le seul opposant a Houphouet (Houphouet a ete le dictateur 
bonasse et rancunier du pays pendant la guerre froide). »
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Ces declarations ont rendu falle Sita. Elle m 'a inflige une bonne 
gifle et des coups de poing bien appuyes. A chaque coup de poing, je 
repondais :

« Gbagbo le president est un type bien ! »
Pan !
« C 'est un Bete mais un type bien ! »
Pan !
« Un type bien !
Et ainsi de suite. Les coups de Sita et mes repliques ont dure pres 

de cinq minutes.
Entre-temps mon cousin est arrive. En entendant mes repliques, il a 

ete ecoeure (ecoeure signifie, d'apres mon dictionnaire, degoute). II a 
ronchonne, il a rebrousse chemin et il est parti vers sa clinique. Je ne 
devais jam ais plus le revoir car c'est quelques jours apres que la 
guerre tribale est arrivee pour de bon a Daloa. C 'est a Daloa que je me 
trouvais quand j'ai quitte le pays sauvage et barbare du Liberia.

Sita, sa femme, je l'ai revue. Elle etait professeur de franqais au 
Lycee de Daloa. C'est aupres d'elle que j'ai eu a raconter ce blablabla.

Mais avant d'entrer dans la guerre tribale en Cote-d'Ivoire, suite 
ininterrompue de massacres et de charniers barbares, je vais vous 
presenter mon pedigree (d'apres mon dictionnaire, pedigree signifie 
vie de chien errant sans collier).
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Apres la lecture ...

... Comprehension de texte

1. Le texte appartient a quel genre litteraire ?

2. Expliquez la premiere phrase du texte.

3. Qui est le narrateur dans ce texte ?

4. Quelle difference existe -  t - i l  entre une guerre tribale et une 

guerre civile ?

5. Donnez deux exemples de pays africains qui ont connu la guerre 

civile.

6. Selon le texte, qu'est-ce qui caracterise la guerre tribale en Cote 

d'Ivoire ?

7. Relevez les marques de l'oralite dans le texte.

8. Situez ce texte dans la litterature africaine d'expression franqaise.

9. Relevez deux themes de la litterature africaine d'expression 

franqaise abordes dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine qui ont egalement 

traite les memes themes.
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... Exercice de production ecrite

=> Redaction

1. Ecrivez sur les causes et les consequences des guerres tribales on 

Afrique.

2. « Qui veut la paix prepare la guerre». Commentez cettv 

affirmation avec des exemples tires de l'histoire moderne.

Activite de production orale

^  Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur ce qu'il faut faire pour mettre fin aux 

guerres tribales en Afrique.

2. Parlez des causes et des consequences de l'intolerance religieuse.

<=> Debat

1. Le gouvernement civil et le regime militaire : lequel preferez- 

vous ?

2. Les pays africains vont -  ils tous connaitre la democratie un jour ?
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Henry LOPES (Congolais)

Biographic

N e lc 12 septembre 1937 a Lepoldville (aujourd'hui Kinshasa), Henri LOPES 
est originaire du Congo - Brazzaville. II a occupe des fonctions politiques et 
administratives dans son pays: premier ministre (1973 a 1975) et 
fonctionnaire international de l'Unesco a Paris depuis 1982.
C'est en 1972 qu'il publie son premier recueil de nouvelle, Trilmliques. En 
general, ses ecrits, realises au Congo, mettent en relief les contradictions de 
I’Afrique independante.

QEuvres

Recueil de nouvelles

• 1972 - Tribaliques

Romans

• 1976 - La nouvelle romance
• 1977 - Sans-tam-tam
• 1982 - Le pleurer-rire
• 1990 - Le chercheur d'Afrique
• 1992 - Sur Lautre rive
• 1997 - Le. lys et le flamboyant
• 2001 - Dossier classe
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Extrait dc LOPES, Henri. Le Pleurer-rire, Paris : Editions Presence
Africaine, 1982.

Toute cette campagne contre le nouveau regime semblait avoir un 
effet sur les autres chefs d'Etat et Tonton trouvait, lui, une certaine 
excitation a se faire reconnaitre par ses pairs. Un haut fonctionnaire 
lacha dans une conversation, qu'il serait plus prudent pour le 
nouveau chef d'Etat de ne pas se rendre au prochain som m et de 
l'OUA. Les services de Monsieur Gourdain entendirent l'opinion et la 
rapporterent a celui-ci qui en informa aussitot le Chef.

Sa colere surgit, aussi terrible que les orages de la saison de 
mangues. II se fit livrer aussitot « l'ennemi de la patrie » (c'etait le 
secretaire general aux Affaires etrangeres), menottes aux poignets, 
accompagne de son ministre.

« Alors, monsieur ! C'est vous qui ne voulez pas que je voyage ?
Monsieur le President...
D'ailleurs, qa ne m'etonne pas. Vous les Tsoukas, vous avez 

toujours meprise les Djabotama. Croyez-vous que qa va continuer 
comme qa Hein ? Zoubliez pas que mamtenant, c'est un Djabotama 
qui commande. »

L'autre essaya de balbutier quelques mots.
« Voulez pas que je voie l'Empereur d'Ethiopie ? »
Le secretaire general avail visiblement auelque chose a dire, majs 

en sentait la vanite.
« Alors, savez pas repondre ? (Grimace). Con de votre maman " 

Vous a coupe la langue ? Pas encore. Mais bien envie de le faire, moi 
Pour m'insulter derriere le dos, mais face a face c'est le silence 
Hypocrite, pederaste! Moi, quand i'ai quelque chose a dire a 
quelqu'ua, je lui crache en face, moi. Parce que je suis un homme, m oi 
Suis un militaire. Ne suis pas un Tsouka. (II fit une nouvelle grimace de 
mepris). Parle maintenant si tu es homme. »

Le secretaire general ouvrit la bouche.
« Allez, quitte la. Tout ce que tu vas dire, ce ne sera que du 

mensonge. Vous, les Tsoukas, savez que mentir. >>
II leva sa queue de lion au dessus de sa tete.
« Monsieur le President....

N 'y a pas de Monsieur le President qui tienne. Zetes un agent 
Polepole. Connais tout votre complot. Ouais, si vous ne le savez pas.
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sais moi. Ouais, pas la peine de fan e \ otre petit malm-la, comme si 
vons etiez un innocent. Documents sent la. On vous a vu, on vous a - 
entendu. Sais que ce fantoche de Polepole veut se rendre au sommet 
et me contenter. Et vous, vous ne vouiez pas que j'aille me battre a 
Addis-Abeba. Con de ta mere, va. Jetez-moi ce bandit en prison et 
serrez-le-moi un peu. »

II etreignit quelque chose dans sa main et fit une grimace. Deux 
policiers empoignerent la victime, tandis que leur chef, un sergent, ou 
quelque chose de ce rang, claqua des talons et porta la main a la 
visiere de sa casquette.

« A vos ordres, mon general. Nous allons bien le hotter, et 
normalement ».
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Apres la lecture ...

t̂ F=... Comprehension de texte

1. Donnez un autre titre a cel extrait.

2. A votre avis, qui est le chef dont on parle dans le texte ? Quelle 

autorite represente -  t -  il ?

3. Pourquoi le Chef est-il tres fache ?

4. Pourquoi le secretaire -  general aux Affaires etrangeres est -  il 

convoque par le Chef ?

5. Relevez dans le texte, des expressions qui illustrent le despotisme 

du Chef et son intolerance pour d'autres groupes ethniques.

6. Que pensez-vous du comportement du Chef envers le secretaire - 

general des Affaires etrangere ? Justifiez votre reponse.

7. Relevez, dans le discours du Chef, les expressions mal formulees 

en franqais, puis reecrivez-les en bon franqais.

8. Relevez deux themes de la litterature africaine abordes dans le 

texte.

9. Citez deux oeuvres de la litterature africaine d'expression 

franqaise qui ont egalement traite ces themes.

10. En vous appuvant sur cet extrait, etes-vous d'accord que Tonton 

n'est pas unique en son genre en Afrique ? justifiez votre reponse 

avec des exemples tires de 1'Afrique contemporaine.

69

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



... Exercice de production ecrite

> Redaction

1. Ecrivez sur les causes des conflits dans la societe africaine.

2. Exprimez votre opinion sur la soif du pouvoir chez les dirigeants 

africains.

.. Activite de production orale

o  Expose oral

1. Exprimez — vous sur les solutions au probleme de mal 

administration chez les leaders africains.

2. Parlez des causes des coups d'etats dans les pays africains.

Debat

1. A votre avis, existe -  t -  il de bon leaders en Afrique ?

2. Faut-il limiter le nombre de partis politiques dans les pays 

africains ?
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Am inata SOW FALL (Senegalaise)

Biographie

Aminata SOW FALL est nee au Senegal ou elle fait ses etudes primaires et 
secondaires. Elle poursuit, ensuite, ses etudes en France.
Mariee en 1963, elle retoume au Senegal pour devenir cnseignante. Par la 
suite elle a une fonction au sein d'une Commission nationale de reforme de 
l'enseignement du franqais. En 1976, elle public son premier roman, Le 
revenant. Son second roman, La Grew des Battu, public en 1979, est porte a 
l'ecran par Cheick Oumar Sissoko en 2000.
De 1979 a 19SS Aminata SOW FALL est directrice dcs Lettres et de la 
propriety intellectuelle au ministere de la Culture et du Centre d'etudes et de 
civilisations dans son pays.

CEuvres

• 1976 -
• 1979 -
• 1982 -
.  1987 -
• 1993 -
• 1998 -
•  2002 -  

• 2005 -

Le Revenant 
La Grew des Battu
L'Appel ch’$ arenas (porte a l'ecran par Cheikh N'Diaye en 2006)
Ex-Pi’re de la Nation
Le jnjubier du patriarche
Douceurs du bercail
Un grain de vie et d'esperance
Festin de detresse
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Extrait de SOW FALL, Amiaata. La gra v e des Bhttu, Dakar: Les Nouvelles
Editions Africaines, 1979.

Ce matin encore le journal en a parle: ces mendiants, ces talibes, ces 
lepreux, ces diminues physiques, ces loques, constituent de 
encombrements humains. II faut debarrasser la Ville de ces hornmes -  
ombres d'hommes plutot -  dechets humains, qui vous assaillent et 
vous agressent partout et n'importe quand. Aux carrefours, c'est a 
souhaiter que les feux ne soient jamais rouges ! Mais une fois que Ton 
a franchi l'obstacle du feu, on doit vaincre une nouvelle barriere pour 
se rendre a l'hopital, forcer un barrage afin de sortir de la banque, 
faire mille et un detours pour les eviter dans les marches, enfin payer 
une ranqon pour penetrer dans la maison de Dieu. Ah ! Ces hommes, 
ces ombres d'hommes, ils sont tenaces et ils sont p arto u t! La Ville 
demande a etre nettoyee de ces elements. Keba Dabo en est d'autant 
plus convaincu qu'une fois de plus il a eu du mal a avaler sa salive ; il 
a eu la maichance de se trouver ce vendredi dans le magasin d'un 
commerqant libanais ; or tout le monde sait que le vendredi est jour 
d'embouteillage pour les mendiants. Un aveugle a blesse un jeune 
homme avec sa canne, juste au moment oil le jeune homme sortait du 
magasin alors que le mendiant tatait le lieu pour y penetrer. Le jeune 
homme a insulte le m endiant; celui-ci a riposte tres grossierement a la 
stupefaction de tous.

Mais comment oses-tu sortir de si graves injures ?
Ah ! Parce qu'on est des mendiants, on croit qu'on est des 

chiens ! On commence a en avoir assez !
Personne n 'y comprend plus rien ; Keba Dabo encore moins, lui 

dont la mission est justement de proceaer aux desencombrements 
humains. Il est l'adjoint de Mour Ndiaye, le Directeur du Service de la 
salubrite publique. Mour Ndiaye a ete categorique lorsque, une 
semaine auparavant, il avait appele son adjoint dans son bureau ; il 
tenait dans sa main droite la circulaire ministerielle reiterant Lor dr e 
d'assainir les voies publiques, de sa main gauche, il fit signe a Keba de 
s'asseoir en face de lui.

Keba, la situation est de plus preoccupante. Ces mendiants, ils 
nous... Enfin ils nous menent la vie un peu dure, voyons. Ne t'avais-je 
pas dit de faire quelque chose ?
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Mais si, Monsieur le Directeur. J'ai execute vos instructions. Je 
dois vous dire que moi-meme je ne peux pas m 'expliquer... Je ne sais 
pas comment ils font pour revenir. Des rafles hebdomadaires sont 
organisees ; parfois on les jette a deux cents kilometres d'ici, mais des 
le lendemain on les retrouve a leurs points strategiques. Cela 
commence a me depasser vraiment, Monsieur le Directeur.

Keba ne dit pas a Mour Ndiaye ce qu'il ressentait chaque fois qu'un 
mendiant lui tendait la main ; il ne lui fit pas part de la boule qui 
l'etranglait presque lorsque des mains malpropres penetraient jusque 
dans sa voiture, des qu'il commettait la maladresse de baisser sa vitre, 
ni du remords qu'il eprouvait de se conformer au principe qu'il s'etait 
fait de refuser l'aumone aux mendiants, non par mechancete ou par 
egoisme, mais parce qu'il etait choque de voir des etres humains -  si 
pauvres fussent-ils -  porter atteinte a leur dignite en quemandant 
d'une maniere aussi honteuse et effrontee. II oubliait la faim et la 
misere qui poussaient certains d'entre eux a mendier pour rappeler 
aux nantis qu'eux aussi ils existent.

« Keba, il n'y a pas a comprendre, il faut y mettre les moyens pour 
que ces gens la disparaissent. Il v va de la reputation de notre service. 
Faut-il que l'on nous traite d'inefficaces, d'incapables ? »

L'ceil de Keba etait pose sur la grosse chevaliere en argent sur 
laquelle etaient graves de signes cabalistiques et qui ornait l'annulaire 
gauche de Mour Ndiaye.

Tu te rends compte, continua celui-ci, leur presence nuit au 
prestige de notre pays ; c'est une plaie que l'on doit cacher, en tout 
cas, dans la Ville. Cette annee le nombre de touristes a nettement 
baisse par rapport a l'annee derniere, et il est presque certain que ces 
gens-la y sont pour quelque chose. On ne peut tout de meme pas les 
laisser nous envahir, menacer l'hygiene publique et l'economie 
nationale !

Bien, Monsieur le Directeur, nous allons mettre sur pied un 
plan d'intervention efficace. Vous pouvez me faire confiance, 
Monsieur le Directeur.

Mour Ndiaye savait qu'il pouvait compter sur Keba. Depuis six ans 
qu'il 1'avait sous ses ordres, il avait eu le temps d'apprecier ses 
qualites : consciencieux, honnete, un veritable bourreau de travail qui, 
en six ans, ne s'est jamais absente pour des motifs in justifies; il n'est 
jamais venu vous emprunter quelques sous, arguant des fins de mois 
difficiles et de l'impossibilite de joindre les deux bouts par les temps
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qui courent. Toutes ces raisons taisaient que Mour estimait beaucoup 
Keba ; celui-ci etait en realite le cerveau du service. Mour avait ete 
nomme a ce poste surtout pour des raisons politiques, une maniere 
pour les dirigeants de rendre hommage a son passe de militant 
inconditionnel dans le Parti. II en etait conscient, mais il mettait quand 
me me son point d'honneur a meriter l'hommage rendu ; aussi se 
dechargeait-il totalement sur Keba qu'il savait com petent; l'essentiel 
pour lui etait que les choses fussent bien faites, afin de lui permettre 
d'en tirer une aubaine. Ce qui l'interessait, lui, c'etaient les titres, etre 
quelqu'un d'honore, et pour cela, il utilisait les aptitudes de Keba, en 
homme methodique qui sait ou il veut aller. Et puis qui sait si cette 
affaire de mendiants, menee a bonne fin, n'etait pas une belle occasion 
de promotion?
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Apres la lecture ...

Ĉ F=... Comprehension de texte

1. Relevez et expliquez, au moins, quatre expressions utilisees pour 

qualifier les mendiants dans le texte.

2. Selon le texte, dans quels endroits trouve -  t -  on les mendiants ? 

A votre avis, pourquoi les mendiants occupent -  ils ces endroits ?

3. Selon le texte, est-ce que Keba Dabo aiment les mendiants ? 

Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

4. D'apres le texte qui est Mour Ndiaye ? Qu'est-ce qu'il demande a 

Keba Dabo de faire dans la ville ?

5. Expliquez la phrase : « Des rafles hebdom adaires sont

organisees ».

6. Quelles sont, selon le texte, les raisons qui poussent les gexas a 

devenir mendiant ?

7. Quelles raisons Mour Ndiaye donne -  t - il pour chasser les 

mendiants de la ville ? Relevez au moins quatre raisons avancees 

dans le  texte.

8. Selon les informations donnees dans le texte, comparez les 

qualites et defauts des deux fonctionnaires : Mour Ndiaye et Keba 

Dabo.

9. Identifiez deux themes de litterature africaine d'expression 

franchise abordes dans le texte.

10. Citez, au moixas, deux oeuvres de la li tterature africaine 

d'expressioxr fran^aise qui oxit traite les memes themes.
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... Exercice de production ecrite

=> Redaction

L. La mendicite est un veritable probleme social. Qu'en pensez- 

vous ?

2. Ecrivez sur les solutions au probleme des mendiants dans les 

grandes villes d'Afrique.

.. Activite de production orale

<=$ Expose oral

1. Exprimez-vous sur les raisons qui poussent les gens a devenir 

mendiants dans votre societe.

2. Parler des demarches a suivre reduire la pauvrete dans les pays 

africnins.

^  Debat

1. Faut-il chasser les mendiants des grandes villes de votre pays ?

2. belon vous, est-ce que e'est la paresse ou la pauvrete qui pousse 
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Mariama BA (Senegalaise)

Biographie

Nee en 1929 a Dakar, Mariama BA a ete elevee par sa grand-mere dans un 
milieu traditionnel musulman. Elle est la premiere romanciere africaine a 
decrire la place reservee aux femmes africaines dans la societe. Elle est jugee 
brillante en franqais par ses camarades de l'Ecole Normale des jetmes filles 
de Rufisque oil, apres de brillantes etudes, elle obtient son diplome 
d'institutrice en 1947. C'est ainsi qu'elle assume sa fonction d'institutrice 
pendant douze ans. Par la suite, pour des raisons de sante, elle obtient son 
affectation a l'Inspection Regionale de l'Enseignement du Senegal.
A la suite de son divorce, BA s'engage dans de nombreuses associations 
feminines en propageant l'education et les droits des femmes. Ainsi, ses 
oeuvres refletent les conditions sociales de son entourage immediat et de 
i'Afrique ainsi que les problemes sociaux dont la polygamic, les castes, 
l'exploitation des femmes, les problemes de famille, et ceux des manages 
interraciaux.

OEuvres

.  1979

• 1979

• 1981

• 1981

Line si longue lettre 

Le Serpent d Plumes

Ln Fonction politique des litteratures africaines ecrites 

Le Chant ecarlate
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E x t r a i t  d e  B A , M a n a m a . Line - i longue icttre, Le  S e rp e n t a P lu m e s , 1979.

Aissatou,

J'ai requ Ion mot. En guise de reponse, j'ouvre ce cahier, point 
d'appui dans mon desarroi : notre longue pratique nr'a enseigne que 
la confidence noie la douleur.

Ton existence dans ma vie n'est point hasard. Nos grands-meres 
dont les concessions etaient separees par une tapade s'echangeaient 
journellement des messages. Nos meres se disputaient la garde de nos 
oncles et tanles. Nous, nous avoirs use pagnes et sandales sur le meme 
chemin caillouteux de l'ecole' coranique. Nous avoirs enfoui, dans les 
menres trous, nos dents de lait, en inrnlorant Fee-Souris de nous les 
restituer plus belles.

Si les reves meurent en traversant les ans et les realites, je garde 
mtacts mes souvenirs, sel de ma memoire.

Je t'invoque. Le passe renait avec son cortege d'emotions. Je ferme 
les yeux. Flux et reflux de sensations : chaleur et eblouissement, les 
teux de bois : delice dans notre bouche gourmande, la mangue verte 
pimentee, nrordue a tour de role. Je ferme les veux. Flux et reflux 
d'images ; visage ocre de ta mere constelle de gouttelettes de sueur, a 
la sortie des cuisines-; procession jacassant des fillettes trempees, 
revenant des fontain.es.

Le meme parcour.s nous a conduites de 1'adolescence a la maturite 
oil le passe feconde le present.

Amie, amie, arnie ! Je t'appelle trois foish Flier, tu as divorce 
\ujourd'htii. je suis veuve.

tviodou est inort. Comment te raconter ? On ne prend pas dr 
rendez-vous avec le destin. Le destin empoigne qui il vent, quand ii 
veut. Dans le sens de vos desirs, il vous apporte la plenitude. Mais le 
plus souvent, il desequilibre et heurte. Alors, on subit. J'ai subi le coup 
de telephone qui bouleverse ma vie.

Un taxi hele ! Vite I Plus vite ! Ma gorge seche. Dans ma poitrine 
une boule immobile. Vite 1 Plus vite ! Enfin l'hopital ! L'odeur des 
suppurations et de l'ether meles. L'hopital ! Des visages crispes, une 
escorte larmoyante de gens connus ou inconnus, tenroins nralgre eux 
de l'atroce tragedie. Un couloir qui s'etire, qui n'en finit pas de

Mon tore ci'inlerpellcr qui montre io gi\n ite du suiet qu'on vo uborder.
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s'etirer. Au bout, une chambre. Dans la chambre, un lit. Sur ce l i t : 
Modou etendu, deja isole du rnonde des vivants par un drap blanc qui 
l'enveloppe entierement. Une main s'avance, tremblante, et decouvre 
le corps lentement. Dans le desordre d'une chemise bleue a fines 
rayures, la poitrine apparait, velue, a jamais tranquille. Ce visage fige 
dans la douleur et la surprise est bien sien, bien siens ce front degarni, 
cette bouche entr'ouverte. Je veux saisir sa main. Mais on m'eloigne. 
J'entends Mawdo, son ami medecin m 'expliquer: crise cardiaque 
foudroyante survenue a son bureau alors qu'il dictait une lettre. La 
secretaire a eu la presence d'esprit de m'appeler. Mawdo redit son 
arrivee tardive avec l'ambulance. Je pense : « Le medecin apres la 
mort. » II mime le massage du cceur effectue ainsi que l'inutile bouche 
a bouche. Je pense encore : massage du cceur, bouche a bouche, armes 
derisoires contre la volonte divine.

J'ecoute des mots qui creent autour de moi une atmosphere 
nouvelle ou j'evolue, etrangere et crucifiee. La mort, passage tenu 
entre deux mondes opposes, l'un tumultueux, l'autre immobile.

Ou me coucher ? Le bel age a ses exigences de dignite. Je 
m 'accroche a mon chapelet. Je Legrene avec ardeur en demeurant 
debout sur des jambes molles. Mes reins battent la cadence de 
l'enfantement.

79

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



Apres la lecture ...

t̂ =* ... Comprehension de texte

1. De quel genre de texte s'agit-il ici ? Justifiez votre reponse avec 

des extraits du texte.

2. Quelle relation existe -  t -  il entre Aissatou et la personne qui 

parle dans le texte ? Justifiez votre reponse avec des extraits du 

texte.

3. Relevez les souvenirs d'enfance evoques dans le texte.

4. Ce texte peut-il etre qualifie de « texte feministe » ? Justifiez votre 

reponse.

5. Expliquez la phrase : « on ne prend pas rendez-vous avec son 

destin ».

b. Quelle etait la condition de la femme africaine a l'epoque ou ce 

texte etait redige ?

7. A votre avis, la situation de la femme africaine a-t-elle change 

aujourd'hui ?

8. D'apres les informations donnees dans le texte, racontez les 

evenements de la mort de Modou.

9. Relevez deux themes de la litterature africaine d'expression 

franqaise abordes dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine d'expression 

frangaise qui ont egalement traite ces themes.

SO
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... Exercice de production ecrite

■=> Redaction

1. Ecrivez sur les causes du divorce dans votre societe.

2. Racontez une experience de votre enfance qui vous a beaucoup 

marques.

Activite de production orale

■=> Expose oral

1. Parlez d'un de vos amis d'enfance et des experiences que vous 

avez partagees a cette epoque.

2. Vous avez un jour regu une mauvaise nouvelle. Racontez !

=> Debat

1. Etes-vous d'accord que tout ce qui arrive a l'homme est l'ceuvre 

du des tin ?

2. Les problemes des femmes sont-ils mieux denonces par les 

femmes elles-memes ou par les hommes ?
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Sony Labou TANSI (Congolais)

Biographie

N e  en 1947 au Congo, romancier, poete et dramaturge congolais, Sony 
Labou TANSI est un membre de l'avant-garde africaine. Son ecriture 
satirique, sur la corruption du pouvoir et la resistance, a toujours ete l'objet 
de censure a plusieurs reprises. Sony Labou TANSI a ete professeur 
d'anglais, chef de service a la Direction Generale de la Recherche 
Scientifique et depute dans son pays. C'est en 1979 qu'il public son premier 
roman, La Vie et deniie.
Sony Labou TANSI a remporte de nombreux prix litteraires comme le Grand 
Prix Litteraire de l'Afrique Noire pour L'Ante-peuple. En 1988, il obtient le 
premier prix de la Francophonie de la SACD et le prix de la Fondation Ibsen. 
II decede le 14 juin 1995.

CEuvres

Romans

• 1979 - La Vie et demi

• 1981 - L’Etat honteux

• 1983 - L’Ante-peuple (Grand prix de l'Afrique Noire)

• 1985 - Les Sept solitudes de Lorsa Lopez

• 1988 - Les Yeux du volcan

• 1995 - Le Commencement des douleurs
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Theatre
• 1979 - Conscience de tracteur

• 1981 - La pnn’nthese de snug

• 1981 - Je soussigne cardinqtie

• 1983 - Cercueil de luxe

• 1984 - La peau cassee

• 1986 - Antoine m'a vendu son destin

• 1987 - Moi, veuve de Vempire

• 1988 - Le coup de vieux (coecrit avec Caya Makhele)

• 1989 - Qui a mange Madame d'Avoine Bergotha

• 1990 - La resurrection rouge et blanche de Romeo et Juliette

• 1992 - line chouette petite vie bien osee

• 1995 - Qu'ils le disent ...qu'elles le beuglent

• 1995 - Une vie en arbre et chars... bonds

• 1997 - Antoine m'a vendu son destin

• 1997 - Sa majeste le ventre (ecrit inedits)

« 1998 - Monologues d’or et noces d'argent pour douze personnages

• 1998 - Le trou

• 2005 - La Rue des Mouches

• 2005 - La Rue des Mouches

Nouvelles
• 1979 - Le Malentendu, in Dix nouvelles de...

• 1984 - Le Serment d'Hippocrate, in Un voyage comme tant d'autres

• 1986 - Lese-Majeste, in Le Fossoyeur et sept autres nouvelles

• 1987 - Parcours a deux voix autour d'Eros (en collaboration avec Daniel

Maximin) in Les Tropiques d'Eros

Poesie
• 1995 - Poemes et vents lisses

• 1997 - 11 quarto Into del triangolo (Le quatrieme cote du triangle)
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Hxtrait de TANSI, Sony Labou. Lc> Sept Solitudes de Lor>u Lopez, Pans : Le
Seuil, 1985.

Estina Bcnta

La veille du jeudi de malheur ou nous saurions que Lorsa Lopez 
allait tuer sa femme, la veille aussi du jour maudit ou Valancia devait 
feter son deuxieme faux centenaire, a cinq heures du matin, juste au 
moment ou a la mosquee de Baltayonsa le muezzin Arrnano Yozua 
venait de crier l'appel a la priere, ou le pere Bona de la Sacristie avait 
passe le bayou pour la boucherie d'Elmano Zola, nous entendimes la 
terre crier du cote du la c : une longue serie de plaintes, de 
gargouillements Iugubres, une sorte de gargarisme convulsif a 
l'interieur des rocs, que meme la mer sembla ecouter un moment. 
Nous, de la Cote, avions appele cette etrangete « le cri de la falaise ». 
Le gens de Nsang-Norda avaient parle de « rire de la falaise », mais 
cela montrait bien leur stupidite indecrottable.

Encore six mille cent trente-cinq jours et ce sera la fin, dit 
Fartamio Andra do Nguelo Ndalo.

Le cri avait dure trois minutes mais de Valtano a Nsanga-Norda les 
gens 1'avaient entendu et pretendaient que c'etait a cause des 
bacchanales de la Cote que la falaise s'etait mise a precher. A chanter 
presque.

Un malheur ne vient jamais s e u l: nous n'avons pas vendu nos 
ananas cette annee-la, notre president ayant insulte l'Am erique a la 
seizieme conference de Paris sur les prix des matieres premieres. Pour 
se venger, les Americains refusaient de manger nos ananas, et avec 
eux, les Franqais refusaient par pudeur, les Beiges par comprehension, 
les Russes par timidite, les Anglais par competence, les Allemanc’s par 
pure et simple tete dure, l'Afrique du Sud par intuition, le Japon par 
honneur... Enfin, pour une raison ou pour une autre, le monde entier 
refusait nos ananas. Les autorites, au lieu d'abdiquer, avaient passe 
une loi, obligeant les residents etrangers a manger d/impossibles 
quantites d'ananas, matin, midi et soir : soit trois kilos par jour et par 
te te !

« Cette bien fait pour leurs gueules », disait la population.
Tous les etrangers se mirent a nous hair, nous, notre pays et nos 

lois. « C 'est une idee des gens de la Cotes, soutenaient-i's, ces
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mangeurs de perches ! Alors que les gens de Nsanga-Norda sont plus 
logiques ». Puis il y eut ce grondement de la falaise, cette piaillerie 
infecte, ce clabaudage inexplicable. Cet appel au silence.

C'etait ce cri-la que nous avions entendu a la meme heure, des 
annees auparavant, quand les autorites avaient pour la septieme fois 
decide de transporter la capitale de Valanda a Nsanga-Norda : « On 
ne peut plus rester, ce com appartient au dem on.» Et pendant C 
longs rnois, par Pair et par beau, par le rail et par la route, voyagerent 
rnurs, ponts, jardins municipaux, places publiques, piscines, gares. 
On dut transporter jusqu'aux eaux du lac artificdel du Village de 
Passions, les sept pont-levis, les trente-neuf mausolees, les quinze arcs 
de triomphe, les neuf tours de Babel, les seize etoiles de Nsanga- 
Norda, ainsi que les douze mosquees de l'epoque de notre Saint- 
Patron Jean Valance. On n'oublia pas le Gold Boulevard, le Palais de 
la Nation, le petit et le grand Capitoie, les quelque trois milliards d'os 
du cimetiere d'Harma Hozorinte, les lampadaires en or massif de l'ex- 
quartier des Onze, les septante-neuf mille arbres synthetiques du pare 
du Marsien ou l'on disait qu'un horrune antediluvien avait ete trouve 
dans un sarcophage de granit. On avait garde la decouverte au musee 
de W estina mais un groupe de marins etait venu la subtiliser, qui prit 
le large au-dela de Pile des Solitudes. « Pour le mensonge greco- 
latin », disait la population.

A Pendroit ou avait ete trouve le sarcophage est aujourd'hui le 
rectangle dit de la mort, qui reduit les humains en amas de bronze. La 
premiere reduction en bronze avait ete celle de Ludo Attinelio, frere 
d'Estina Bronzario, Dieu ait son ame !

On transporta aussi les sept mille modillons, les neuf cent quinze 
monolithes, obelisques et ogives, ainsi que la tete du Christ 
naturellement taillee dans ce qui restait de Pile d'Eldouranta, mangee 
une nuit par la mer en.colere. A vrai dire, l'original de la tete avait ete 
emporte par les sujets du roi Joani en 1497. Les Portugais nous avaien? 
laisse un bras de basal te dans lequel ils avaient sculpte en toute hate 
un Christ metis, ventripotent et joufflu, qui toumait le dos a la mer, 
alors que le vrai regardait Pile des Solitudes et montrait le flanc droit a 
la Cote.

« La Cote est maudite a cause de cette perte, expliqua Fartam. 
Andra do Nguelo Ndalo.

Quelle jaquemartise, avait soupire Estina Bronzario, ils ne vont 
nieme pas nous laisser notre popote.
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Laissons faire, lui avail conseille Fartamio Andra : ils 
reviendront comme les autres fois : Nsanga-Norda n'est pas un coin 
pour garder une capitale. »

Le notaire du gouvernement qui supervisait la decapitalisation fit 
savoir qu'on ne prendrait rien au quartier du Bayou oil etaient les 
tombes des gens de la Lignee des Fondateurs de Valancia ni a 
Baltayonsa l'ex-universite fermee pour haute trahison. « <̂ a pue 
tellement la-bas. » Tous les cadavres portaient une bande blanche 
nouee autour du front, avec cette inscription a l'encre de Chine : « Ne 
tirez pas : nous somrnes la Solidarity « (II y eut trois mille quarante- 
quatre bandes blanches quand, une semaine plus tard, contre toute 
attente, Estina Bronzario decida d'enterrer les corps malgre 
1'interdiction des autorites).

Le notaire du gouvernement vint voir Estina Bronzario avec un 
sourire sans sel, prepare trop longtemps a l'avance, et qui nous fit voir 
ses trois dents de laideur :

« Ils m 'ont charge de vous dire, madame, que vous contmuerez a 
etre le maire de notre nouvelle capitale. Laissez-moi vous feliciter de 
tout mon cceur et de tous mon ...

Circulez, monsieur, lui avait repondu Estina Bronzario. je  ne 
suis pas votre poubelle: nee dans 1'honneur, je mourrai dans 
l'honneur. »

Comme le notaire voulait insister, elle jeta sur son visage 
gouvernemental une salive melee de tabac, d'anis et de piment. 
(Estina Bronzario croquait ie piment au lieu de la cola parce que, 
disait-elle, le piment maintient la jeunesse interieure de la femme.)

A l'epoque, Estina Bronzario avait assez de poupe pour tenir tete a 
n'im porte quelle marque de male, mais quand la nouvelle du coup de 
crachat arriva dans les oreilles des autorites, madame Bronzario fut 
mise a la disposition de ses couilles avec suspension cie salaire et 
interdiction formelle de mettre les pieds a N sanga-N orda: pour 
Outrage au drapeau, concluait le proces-verbal de la decision publiee 
au journal officiel et communiquee partout ou besoin etait. « S'ils 
pensent me debobiner de cette maniere », avait ri Estina Bronzario.
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Apres la lecture ...

^  ... Comprehension de texte

1. Relevez les differents qualificatifs donnes a l'etrange bruit 

entendu par les populations.

2. Relevez, dans le texte, deux lieux ou l'etrange bruit a ete entendu.

3. Selon le texte, est-ce que c'est la premiere fois que cet etrange bruit 

est entendu ? Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

4. Expliquez la phrase : « un malheur ne vient jam ais seul ».

5. Selon le texte pourquoi les etrangers avaient-ils des 

comportements negatifs envers les gens de la Cote ?

6. Face a l'attitude des differents pays envers les gens de la Cote, 

qu'est-ce que le gouvernement a fait ?

7. A votre avis, qu'est-ce qui caracterise le style de I'auteur de ce 

texte ? Appuyez votre reponse avec quelques extraits du texte.

8. Selon le texte, qui est Estina Bronzario ?

9. Pourquoi Estina Bronzario est-elle interdite d 'ailer Nsanga- 

Norda ?

10. Le texte a-t-il une portee feministe ? Justifiez’votre reponse.
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Js*3 ... Exercice de production ecrite

•=> Redaction

1. Presentez votre ville natale et parlez de 1'attitude des habitants 

envers les etrangers.

2. Ecrivez sur l'influence des etrangers dans votre ville natale.

Activite de production oraie

■=> Expose oral

1. Parlez des activites socio -  economiques dans votre pays.

2. Parlez des comportements positifs et negatifs des hommes 

politiques dans votre pays.

^  Debat

1. Etes-vous pour ou contre la peine capitale pour les voleurs ?

2. Croyez-vous qu'un pays africain peut se developper sans 

l'influence des pays occidentaux ?
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Regina YAOU (Ivoirienne)

Biographie

Regina YAOU, epouse N'doufou, est nee en 1955 a Dabou (Cote d'Ivoire). 
Elle est elevee par sa tante Charlotte, dans une famille ou l’on aime lire. C'est 
done tout naturellement que Regina YAOU commence a ecrire ses premiers 
poemes entre lage de 12 et 14 ans.
Alors qu'elle est en premiere au lycee technique de Cocody', en 1975, elle 
participe a un concours litteraire organise par les Nouvelles Editions 
Africaines (NEA) pour decouvrir des jeunes talents. Lorsque les resultats 
sont proclames en 1977, sa nouvelle Ln Citadine (inedite a ce jour), regoit le 
premier prix. C'est au cours de la meme annee (1977) qu'elle ecrit son 
premier roman, Lezoit Mark* ou les Ecueils de In Vie, qui ne paraitra qu'en 1982 
aux Nouvelles Editions Africaines.
Suite a l’accueil chaleureux reserve a sa premiere oeuvre, Regina YAOU va 
publier Ln Revolte d'Affibn (1985), puis Ail mi Ankn (1988), Le Prix de In Revolte 
(1996), et bien d'autres. Pour eviter un amalgame entre ses oeuvres 
"serieuscs" et sa production en paralitterature, elle publie plusieurs titres 
sous differents pseudonymes.
Alors que sa formation lui a ouvert plusieurs portes dans le monde du 
travail (Secretariat de Direction, Administration Economique et Sociale, 
Anglais), Regina YAOU prefere consacrer l'essentiel de son temps a 
l'ecriture, qui est sa passion.
Elle passe deux annees (1991-1993) aux Etats-Unis comme "guest lecturer" 
aupres de diverses miversites. En 2005, elle retoume de nouveau aux Etats- 
Unis 2005, puis rentre en Cote d'Ivoire en 2009.
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CEuvres
1977 - La Citadine - Nouvelle inedite primee lors du Concours de la

nouvelle organise par les Nouvelles Editions Africaines, Abidjan 

19S2 - Lezou Marie oil les ecueils de la vie 

1985 - La Revolte d'Affiba 

1988 Aihui Anka

1997 - Le Prix de la Revolte

1998 - Les Germes de la mort: Brail la villageoise (Tome 1)

2001 - L'indesirable

2005 - Le glas de l'infortune 

2009 - Histoires si et ranges

CEuvres publiees sous pseudonym es

1999 - Symphonie et Lnmiere

1999 - Ceears rebelles

2000 - Lafille du lagon

2001 - Les miracules

2004 - Toi Lana Clair de Lune

2004 - Le Contrat

2004 - Tendres ennemis

2004 - L'amour en exit

2004 - Pii’ge pour un caeur
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Extrait de YAOU, Regina. Le prix de In revolt?, Abidjan : Nouvelles Editions
Ivoiriennes, 1977.

* X

Apres avoir ramene M yriam et les enfants a la maison, Ismael eut 
envie de retourner au bureau travailler un peu. Sa femme n'appreciait 
pas tellement ces seances de travail nocturne, mais il lui expliqua 
qu'un policier n'etait pas fait pour se coucher to t ; il avait de la 
paperasserie a mettre en ordre. Dans la journee, entre les visites, les 
interventions et parfois meme les enquetes, il n'avait guere le temps 
de se pencher sur un parapheur. Au moins, la nuit, il etait un peu plus 
tranquille et Myriam finit par se faire une raison.

Peu apres son arrivee au bureau, un agent annonga a Ismael la 
visite d'une dame qui ne voulait pas decliner son identite. Koulibaly 
demanda de la laisser entre. Elle etait devant lui, celle par qui le 
scandale arriva ! Ismael se leva pour saluer Mireille. Fidele a ses 
habitudes, elle etait elegamment habillee. Son visage, sous un 
maquillage leger, paraissait plutot juvenile. Koulibaly reconnut une 
fois de plus que cette femme avait quelque chose en elle, mais une 
chose qu'il n'aurait su definir : une sorte de magnetisme emanait 
d'elle. Apres lui avoir indique un siege, il constata que sa visiteuse 
semblait nerveuse.

Commissaire Koulibaly, dit Mireille avant que celui-ci lui 
demandat les raisons de sa visite, vous me reconnaissez n'est-ce pas ?

Oui, bien sur madame. Vous avez eu de la chance de me 
trouver ici a cette heure.

Je sais que vous travaillez souvent tard le soir, repondit 
tranquillement Mireille.

Ah b o n ! Eh bien, les commissaires sont-ils done si 
transparents ? Mais dites-moi ce que je peux faire pour vous.

Merci commissaire. C'est un peu ... delicat, dit-elle hesitante. 
J'ai appris que madame Mensah avait eu un accident.

C 'est exact, confirma Koulibaly.
Je voulais aller lui rendre visite, mais je ne sais comment cela va 

etre per^u par elle-meme et par son entourage. Alors, j'aim erais que
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vous lui en parliez d'abord et si elle n 'v voit pas d'inconvenient, je me 
rendrai a la clinique.

Mais pour quelles raisons voulez-vous rendre visile a Affiba ?
Pour avoir ete la maitresse de Koffi, dois-je uniquement longer 

les souterrains a fin que sa femme ne me voie jam ais ? demanda 
Mireille. Mon fils vit pratiquement chez madame Mensah depuis sa 
fugue et j'ai pense qu'il etait de mon devoir d'aller rendre visite a 
celle-ci, puisqu'il lui est arrive malheur. Je ne pensais pas a mal.

Excusez-moi, madame, si je vous ai offensee. Mais je pense que 
vous ne devriez pas y aller. Personne ne comprendrait vos 
motivations, si nobles soient-elles, et vous rappelleriez a Affiba de 
tristes souvenirs, or elle est dans un etat de grande faiblesse.

Bon, merci ! dit Mireille en sortant du bureau avec brusquerie.
Le commissaire Koulibalv remua la tete, tandis qu'un flot de 

souvenirs le submergeait. Tout lui revenait comme si c'etait hier. II y 
avait quelques annees, alerte par Affiba et sa famille, il s'etait rendu 
au cabinet de Koffi un soir. Ce dernier 1'avait plutot fraichement 
accueille, devinant aisement ce que son ami venait faire.

L'entretien avait ete assez deplaisant:
Koulibaly, reste en dehors de tout cela ; pourquoi te meler de ce 

qui ne te regarde pas ?
Oh, si ! Mensah, cela me regarde. Sois raisonnable, retourne 

vers ta femme.
Non, Ismael, non. Je ne peux pas. II y a des choses qu'on ne 

peut pas expliquer, tu vois ? J'aim e Mireille.
Je croyais savoir que c'est Affiba que tu aimais.
Certainement, certainement. Enfin, je ne sais... plus. Je ne suis 

sur que d'une chose, je veux vivre avec Mireille.
Et ta femme, pendant ce temps, qu'est-ce qu'elle devient ? Et 

son chagrin ?
Ce qu'elle devient ? Mais ce qu'elle veut, bon sang ! Elle a du 

chagrin ? Alors, console-la.
Salaud ! S'etait exdam e Koulibaly en prenant son ami au collet, 

salaud !
Ismael ote tes mains, avait simplement dit Mensah.

Honteux, Ismael s'etait excuse et leur conversation avait repris.
Je ne sais pas si j'ai tort ou raison. D'ailleurs je ne veux pas le 

savoir. Mais rien, ni personne ne pourra m'amener a renoncer a 
Mireille.
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A ce point ? avait demande Koulibaly qui crovait rever.
A ce point. Tu ne peux pas comprendre, Ismael.
Pourquoi ? Suis-je si bete ?
Non, mon ami, mais il taut avoir vecu ce genre de situation 

pour la comprendre.
Koffi, plus d'une fois, il m'est arrive de tomber amoureux au 

hasard d'une rencontre, mais je n'ai pas quitte M yriam et les enfants 
pour autant.

Il est des amours qui ne peuvent se vivre a mi-temps, Ismael.
Alors qu'ils parlaient, une voix feminine preceda une silhouette qui 

ne tarda pas a s'encadrer dans la porte entrebaillee.
Surprise, ia femme qui disait « Tu es la mon amour ? » s'etait the et 

avait fait demi-tour, mais Koulibaly avait eu le temps de la voir. Elle 
n'etait pas "terrible" mais elle avait une "presence" certaine

Koffi, rentre a la maison ; cela suffit comme cela, avait dit 
Ismael.

Fiche-moi done la paix, Ismael Koulibaly ! Et mele-toi de tes 
affaires, je te le repete. Tu peux dire a Affiba et a sa famille que je n'ai 
d'ordres a recevoir de personne.

C'est ce que tu repondrais a ton pere s'il venait, Koffi ? Y as-tu 
pense ?

Il ne risque pas de le faire. La derniere fois, chez lui, je lui ai 
clairement fait comprendre que s'il ne voulait pas que je coupe les 
ponts entre nous, il ne devrait pas se mettre entre Mireille et moi.

Dequ, Ismael s'en etait alle, considerant que ce soir-la, il n'avait pas 
eu avec Koffi la moindre explication. Il n'avait, par contre, pas oublie 
Mireille et void qu'en peu de temps, il la revoyait deux fois.

Mireille qui, en sortant de la galerie, avait fait une halte au bureau 
d'lsm ael, rentra a la maison. Elle prenait, a compter de ce soir, 
quelques jours de vacances bien meritees. Elle aurait souhaite 
voyager, mais a cause de Frank, il valait mieux rester sur place : 
pourtant le petit ingrat ne demandait qu'a emmenager a la villa 
Esperance. Il se sentait tellement a l'aise dans cette maison ou avait 
vecu son pere qu'on le voyait rarement a l'appartement de Mireille. 
Celle-ci regrettait de n'avoir pas eu une fille ; au moins elles seraient 
restees ensemble. Etait-ce trop tard pour en avoir une ? Fallait-il 
vraiment qu'elle ait un autre enfant juste pour meubler sa solitude ? 
Oil trouver un autre centre d'interet susceptible de lui faire oublier les 
« infidelites » de Frank ?
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Apres la lecture ...

... Comprehension de texte

1. Quelle est la profession de Ismael ?

2. Pourquoi Ismael aime -  t - il travailler le soir ?

3. Pourquoi Mireille a -  t -  elle rendu visite au commissaire 

Koulibaly ?

4. D'apres le texte, quelle est la relation qui existe entre ces trois 

personnages : Mirelle, Koffi Mensah et Affiba ?

5. Selon le texte, Mensah est-il vraiment amoureux de Mireille ? 

justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

b. Selon le texte, pourquoi Ismael Koulibaly a -  t -  il rendu visite a 

son ami Mensah Koffi ?

7. Que pense Ismael Koulibaly de Mireille ?

8. Expliquez la phrase « Elle n 'etait pas "  terrib le" m ais elle avait 

une "p resen ce" certaine. »

9. Relevez deux themes de la litterature africaine d'expression 

franqaise traites dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine d'expression 

franchise qm ont aussi aborde ces themes.

94

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



... Exercice de production ecrite

=> Redaction

1. Faites le portrait physique et morale d'une personne que vous 

aimez beaucoup.

2. Ecrivez sur les raisons qui poussent a l'infidelite de l'hom m e ou 

de la femme dans votre societe.

... Activite de production orale

■=> Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur les activites des policiers dans votre 

pays.

2. Parlez des facteurs qui provoquent des conflits au sein des fovers 

africains.

^  Debat

1. Pour choisir votre epoux / epouse, qu'est-ce que vous allez 

privilegier : la beaute ou la gentillesse ?

2. Etes-vous- d'accord qu'il faut appeler la police pour regler les 

conflits au sein des couples ?
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Angele RAWIRI (Gabonaise)

Biographie

Fillc dc l'homme politique et poete gabonais Georges RAWIRI, Angele 
Ntyugwetondo RAWIRI estnee a Port-Gentil le 29 avril 1954.
Hlle fait ses etudes a Ales, dans la region Languedoc-Roussilloiu en France. 
Apres son baccalaureat, clle obtient un diplome en traduction 
professioruielle (Anglais / Francais) dans une ecole privee parisienne. 
Ensuite, elle passe deux ans a Londrcs et y travaille, tour a tour, corrune 
mannequin et actrice dans quelques films de la serie James Bond.
De retour au Gabon, en 1979, Angele RAWIRI travaille comme traducteur et 
mterprete pour Petrogab, la societe petroliere de son pays. C'est en 1983, 
qu'elle publie sa premiere nouvelle, G 'n m e m h m o : A u  c n r n fo u r , oil elle met 
en lumiere la confrontation entre les traditions et la modemite dans son 
pays.
C'est surtout en 1989 avec la parution de F u r e u r s  et  cris  d e fem m e s , un roman 
qui traite le sujet de l'homosexualite feminine, qu'Angele RAWIRI va 
connaitre son plus gros succes litteraire.
Elle decede le 15 novembre 2010, en region parisienne.

CEuvres
• 1983 - G 'a m ern k a n o : A u  c n r n fo u r
• 1986 - E lo u gn

• 1989 - F u r e i i r  et cris  d e fem m es
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E x t r a i l  de  R A W IR I, A nge lo , Fureurs et cris de femmes, Paris : L 'H a rm a tta n , 1989.

La D isintegration

Elle se retourne et se met sur son ventre douloureux. Malgre 
l'heure qui avance, inexorable, en ce matin pluvieux et maussade, elle 
s'enroule dans les draps humidifies par une nuit de cauchemar. 
Oubliant un court instant son abdomen, elle songe aux nombreuses 
demandes d'emploi qui s'entassent dans son bureau puis, d'un geste 
de la main, balaie cette pensee etrangere a son inquietude 
grandissante.

Elle s'etire lentement comme pour juguler cette panique qui 
progressivement l'envahit. Un sourire ironique aux levres seches et 
endolories a force d'etre mordues, elle se petrit nerveusem ent le bas- 
ventre. C'est qu'elle connart parfaitement cette souffrance qui 
immanquablement prefigure l'ecoulement abondant de gros caillots 
de sang. Le foetus se resorbe presque toujours apres une quinzaine de 
jours d'espoir dement, pendant lesquels elle se retranche dans un 
mutisme exacerbe par une humeur massacrante. Tous ses sens se 
mettent alors a l'ecoute de cette partie de son corps qui, comme une 
horloge bien reglee, annonce avec precision l'heure fatale du rejet du 
corps etranger.

Cette fois encore, l'enfant qu'Emilienne attend depuis douze ans 
refuse de se former et de se fixer dans ses entrailles.

Avec des yeux grands ouverts tournes vers le plafond comme si 
elle fixait un lieu hante, elle fait glisser sa main, droite sur le cote du lit 
oil dort habituellement son epoux. Un froid mortifiant lui parcourt le 
bras qu'elle retire avec effroi. Pour le rechauffer, elle le cale entre ses 
cuisses au renflement adipeux, ramene le drap sur la tete de l'autre 
main et, comme s'il s'agissait d'un objet encombrant, la plaque 
maladroitement contre l'autre.

Recroquevillee, telle une fillette qu'elle voudrait redevenir, 
Emilienne grelotte de tous ses membres meurtris. Ses yeux, gagnes 
par un picotement subit, s'humidifient. Ecumant de rage, elle serre 
fortement les dents, niouvement d'exasperation ne parvenaxat pas a 
retenir les larmes abondantes qui, ces temps derniers, coulent 
silencieuses sur ses joues ravagees par deux rides precoces. Ce matin
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s'ajoute le battement nerveux des paupieres qui fait jaillir de chaque 
ceil la larme traitresse. Les deux larmes maintenant reunies en une 
grosse goutte tiede coulent lentement le long du cou, puis se separent 
de nouveau, chacune s'insinuant dans un pli. Emilienne, qui depuis 
un instant a la tete calee entre les deux oreillers, s'abandonne a son 
chagrin.

Depuis combien de temps gemit-elle ? Elle l'ignore. Et elle s'en 
fiche. D'ailleurs rien ne compte en cet instant, pas meme ce temps 
apres lequel elle court, depuis qu'elle attend... le tem ps! le tem ps! 
Comme c'est long d'attendre ce qui vous tient le plus a coeur 
lorsqu'on croit ne plus avoir le temps...

Elle sursaute lorsqu'on frappe a la porte. Avant que celle-ci ne 
s'ouvre sur ce visage exprimant la curiosite et qu'elle deteste par- 
dessus tout, elle a juste le temps de courir vers la salle de bain et de 
laver a grandes eaux le sien. 11 s'agit bien d'elle dont le demi-sourire 
semble l'interroger ; Emilienne garde sur elle un regard furieux.

Pour s'en debarrasser, elle pretexte une forte migraine et referme la 
porte sans attendre ses commentaires. Accablee, denigree et vomie 
par les murs et objets de sa chambre, temoins de son echec 
sentimental et du delabrement de son corps. Elle a le sentim ent de ne 
plus s'appartenir et plus encore de sortir d'un autre mode. Comme 
dans ses moments de depression, ses pensees troubles et agitees la 
ramenent brusquement a une seule evidence : la sauvegarde de sa vie 
conjugale. II lui faut, quelque soit le prix qu'elle devra payer, 
reconquerir son mari qui lui echappe.

Elle se recouche cette fois sur le cote gauche et les larmes se 
deversent au creux du l'oreille avant d'echouer sur le drap. C 'est le 
tic-tac du reveil qui lui rappelle que dehors la vie suit son cours et la 
ramene a elle. Elle s'etire encore mais cette fois en faisant craquer ses 
articulations, et dans un ultime e ffo rt; se degage des draps en se 
secouant de cette torpeur douloureuse dans laquelle elle s'englue avec 
la resignation d'une personne condamnee a mourir.
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Apres la lecture ...

Comprehension de texte

1. Justifiez le litre du texte par rapport a la vie conjugale 

d'Em ilienne.

2. Donnez un autre titre au texte.

3. Relevez, au moins, trois indices qui illustrent la douleur physique 

d'Emilienne dans le texte.

4. A votre avis, en dehors de la douleur physique, de quoi souffre 

encore Emilienne ?

5. Relevez un autre mot avec lequel l'auteur a nomme « le corps 

etranger » dont il parle dans le deuxieme paragraphe du texte.

6. Combien d'enfants Emilienne a -  t elle selon le texte ? Justifiez 

votre reponse avec un extrait du texte.

7. A quoi fait reference l'auteur lorsqu'elle parle de « l'ecoulement 

abondant de gros caillots de sang » ?

8. Quelle est, a votre avis, la cause de i'echec sentimental 

d'Emilienne ?

9. Par rapport a la litterature africaine, relevez les themes traites 

dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine qui ont aborde le i 

memes themes que ceux traites dans ce texte.
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... Exercice de production ecrite

<=> Redaction

L. Ecrivez sur les causes des problemes dans le foyer.

2. « Le desir d'avoir des enfants est l'un des principales causes du 

mariage en Afrique. » Qu'en pensez-vous ?

Activite de production orale

Expose oral

L. Pariez de 1'importance du mariage en Afrique.

2. Exprimez votre opinion sur les causes de l'infidelite conjugale.

^  Debat

1. L'homme doit-il epouser une deuxieme femme parce que la 

premiere est sterile ?

2. « Dans la vie d'un couple c'est l'amour qui compte, tout le reste 

est secondaire. » Etes-vous pour ou contre cette affirmation.

100

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



Evelyne MPOUDI NGOLLE (Camerounaise)

Biographie

Nee en 1953 a Yaounde, Evelyne Sono Epoh MPOUDI NGOLLE est 
d'origine Mbo. Elle fait ses etudes a l'ecole publique de Nkongsamba, puis 
au lycee de jeunes filles de Douala et aux Universites de Yaounde et de 
Bordeaux III oil elle obtient un doctorat de lettres modemes.
De retour dans son pays, elle travaille d'abord comme professeur dans un 
lycee, puis surveillante generate et censeur. En 1990, elle occupe le poste 
d'inspecteur pedagogique de franca is puis celui de proviseur du lycee 
d'Elig-Essono (qui compte plus de trois mille eleves) en 1996.
Evelyne MPOUDI NGOLLE est mariee et mere de famille.

CEuvres

• 1990 - Sous In cendre le feu

• 2009 - Petit Jo, enfant des rues
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Extrait dc MPOUDI NGOLLE, Evely nc. Sou> In c o ilin ’ l e fe n , Paris :
L'Harmaltan, 1990.

Dis, M am an... C 'est vrai que tu es devenue folle ?

Je regarde ma fille sans comprendre, ecarquillant des yeux que la 
naivete d'une petit creature de quatre ans vient d'ouvrir sur la cruelle 
rea lite : ma propre folie. C'est done cela, les airs mysterieux que je 
pergois sur les visages autour de m o i; c'est cela que le medecin cache 
derriere tant de bienveillance et de com passion; cela que masquent 
les regards tristes et fuyants de ma mere, de mes amies qui viennent 
me rendre visite a l'h op ita l; cela qui explique l'extreme gentillesse de 
Djibril, soudain transforme en epoux modele, epatant de gentillesse et 
de dou ceu r; c'est cela qui se projette dans les yeux de mes enfants, 
dont les visites sont abregees des que leur pere les sent au bord des 
larm es; d'ailleurs j'ai remarque que ces derniers temps il trouve 
toutes sortes de pretextes pour ne pas les amener me voir dans mon lit 
d'hopital. C 'est done cela, je suis folle ! Et personne n'a jamais voulu 
me reveler cette chose, malgre mon insistance pour savoir de quoi je 
souffre.

Le docteur Lobe ne m'a parle que d'un etat depressif, qui necessite 
beaucoup de calme et de repos, raison pour laquelle je dois rester 
hospitalisee jusqu'a ce qu'on note une amelioration certaine. ]e sens 
bien, a certains moments, qu'il y a une ombre quelque p a r t ; qu'une 
certaine partie de moi-meme m 'echappe totalement. En ce moment 
present par exemple, j'ai la sensation de quelqu'un qui, apres un long 
voyage, reviendrait chez lu i : il voit les marques de son absence ; ce 
sera de la poussiere deposee sur ses meubles, des objets deplaces, ou 
un certain desordre... Ainsi moi, j'ai 1'impression d'avoir ete absente 
de mon propre co rp s; je ne pergois aucun desordre precis, mais je 
sens bien que quelque chose m 'echappe, qu'en cherchant bien, je 
finirai par trouver.

Mais je me sens si lasse, si incapable de concentrer mes idees sur un 
point precis, que je renonce a tout effort d'investigation. Djibril n'a 
amene avec lui que Laure, notre derniere-nee, pour me rendre visite. 
Il me parlait, je l'ecoutais sans vraiment l'entendre, sans meme
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l'entendre du tout, occupee que j'etais a comprendre ce qui se passait 
en moi. Laure s'amusait a faire router la petite table de service qu'il v 
a dans rna chambre, et son ombre dansait devant mes yeux, vivante et 
gaie comme savent l'etre les petites filles. Tout aurait pu se passer 
comme d'habitude, c'est-a-dire en me laissant sur la certitude que je 
n'ai rien de grave, et que je vais bientot rentrer a la maison. II a fallu 
que Laura, dans toute son innocence, m'assene la verite que tout le 
monde autour de moi mettait son point d'honneur a m asquer : j'etais 
folle.

Djibril, avec son flegme habituel, n'a meme pas essaye de rattraper 
les choses. II aurait pu tenter de me rassurer en attribuant les dires de 
l'enfant aux mauvaises langues du voisinage, a une interpretation 
exageree des faits comme les enfants en ont Tart... II aurait pu avoir 
un geste pour reprimander la petite, du genre « Ne dis done pas de 
betises, Laura ». Je le regarde, attendant une reaction de sa part, une 
reaction qui me rassurerait en n'accordant pas d'im portance aux 
propos de ma fille, ou meme une reaction qui confirmerait ce qu'a dit 
l'enfant. Celle-ci attend de moi une reponse, et moi, je  cherche a lire 
cette reponse sur le visage de son pere, je scrute un regard, un signe... 
Mais non, l'homme a qui j'ai lie mon existence pour toujours est assis 
la, feuilletant distraitement un journal, le visage impassible comme si 
l'enfant venait de parler d'un jouet insignifiant. II a a peine leve la tete 
de son journal un instant, lorsque Laura, s'arretant de jouer, a pose 
cette question.

Maintenant qu'il sent l'insistance de mon regard sur lui, il daigne 
s'interesser un tant soit peu a ma presence. Mais il ne dit toujours rien, 
il se contente de poser sur moi un regard las, navre, qui semble 
m'adresser de lourds reproches. J'ai envie de hurler, de lui sauter a la 
gorge comme un fauve, de l'egorger de mes dents, ne serait-ce que 
pour Tobliger a reagir, a me considerer autrement que comme une 
chose pitoyable. Mais mon etre tout entier est saisi d'un tremblement 
irrepressible, ma gorge nouee ne peut laisser sortir le moindre son, je 
suis comme petrifiee. Seuls mes yeux s'ecarquillent, se revulsent 
comme s'ils voulaient sortir de leurs trous. Alors Djibril, l'air 
profondement accable, a referme son journal, l'a pose sur la petite 
table de chevet, et sans chercher a cacher sa contrariety, s'est leve et 
est sorti de la chambre. Laura est restee debout pres de moi, l'air 
d eso le ; elle se rend sans doute compte qu'elle a dit une b e tise ; elle

103

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



n'y comprend rien, et comme personne ne parle, elle n'ose plus poser 
de question.

J'im agine qu'une fois sorti de la chambre, Djibril, celui qui se veut 
le m an exemplaire quand il est en presence de tiers, a du prendre son 
air le plus affole pour aller appeler le medecin car ils sont arrives tous 
deux en courant, ont fait irruption dans ina chambre, suivis d'une 
infirmiere qui deja prepare une seringue, certainement pour 
m'administrer un calmant. Ce n'est pourtant pas ce que j'attends de 
tout ce monde, je veux seulement connaitre la verite. J'essaie de me 
defendre pour les empecher de me faire cette injection avant de 
m 'avoir donne des eclaircissements sur mon etat, mais en vain.

J'ai du sombrer dans un long sommeil sans avoir pu prononcer un 
mot. Mon mari, qui jouait a merveille son role de conjoint accable par 
I'etat de sa femme, a du se resigner, certainement sur l'insistance du 
medecin, a rentrer a la maison avec la petite Laura.

Tout mon probleme est la : dans le contraste qui existe entre Djibril 
tel qu'il se montre aux autres, et le Djibril reel, que je pense etre la 
seule a connaitre. C'est ahurissant qu'un individu soit capable d'une 
telle duplicite ; pour tous ceux qui connaissent -  je devrais dire croient 
connaitre -  Djibril Mohamadou, il s'agit d'un homme admirable : 
calme, reflechi, gentil, d'une serviabilite a nulle autre pareille, qui ne 
ferait pas de mal a une mouche ; il ne sort de sa reserve que dans le 
cadre de sa profession, et Ton dit volontiers de lui qu'il est Tun des 
meilleurs avocats de la ville de Douala. Dans ce contexte, il passe 
aisement pour un bon mari et un bon pere de famille. Du reste, il 
s'arrange pour que cela apparaisse ainsi, et j'ai toujours ete consciente 
du fait que j'aurais beaucoup de mal a faire admettre que l'homme 
que j'ai epouse est tout a fait different de celui que tout le monde 
connait.

Quand je parle de « l'homme que j'ai ep ou se» je sais que je 
commets un grave delit contre nos mceurs. Mais que voulez-vous, 
c'est la langue frangais, solide heritage de la colonisation, qui me 
permet de m'exprimer ainsi sans trop me compromettre. Pour etre 
plus exacte et conforme a notre mentalite, je devrais dire « l'homme 
qui m 'a epousee ». En effet, si dans la langue frangaise Tun et 1'autre 
de ces deux expressions se valent et signifient la meme chose, cette 
idee de reciprocite ne transparait pas dans la plupart des langues de 
mon pays : c'est l'homme qui epouse la femme, et la reciproque est 
une aberration.
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D'ailleurs toute l'education d'un enfant chez nous est construite sur 
la base qui fait de l'homme le maitre, et de la femme l'etre cree pour 
servir celui-ci. Ce fait n'est pas particulier au Cameroun, me dira-t-on. 
Mais cela n'enleve rien a la gravite que represente cette realite, car le 
combat que menent certains adultes -  hommes et femmes -  pour la 
liberation de la femme devrait commencer par l'education des petites 
filles et des petits garqons ; sinon, ce combat peut etre considere 
comme perdu d'avance. Mes parents ont fait de moi une petite fille 
obeissante et reservee, qui ne doit pas elever le ton devant des gargons 
-  fussent-ils plus jeunes que moi -  une fille rompue aux taches 
dom estiques; cette petite fille est devenue plus tard, dans la suite 
logique des choses, la femme ideale, c'est-a-dire soumise a son mari, 
bonne mere et bonne menagere, a la resistance physique et morale 
inebranlable. Au lycee, j'aurais certes pu remettre en cause ces idees, 
comme l'ont fait plusieurs de mes camarades. Pourtant je ne l'ai pas 
fait, le poids de mon entourage familial a pese plus lourd que les idees 
apportees par les livres et venues, somme toute, d'un monde pour 
nous lointain et inconnu. Je suis bien obligee de reconnaitre 
maintenant que je n'ai pas choisi la bonne option, a moins que la 
chance n'ait pas ete de mon cote : j'ai ete la femme soumise a son mari 
et maitre, quelles que soient les circonstances, et voila ou cela m'a 
conduite au bout de douze annees : a la folie.
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Apres la lecture ...

^ ^ ... Comprehension de texte

1- Ou se trouve la narratrice au debut du texte ?

2. A votre avis, pourquoi les membres de la famille de la narratrice 

lui ont -  ils cache la verite de son mal ?

3. Selon le texte, comment la narratrice a — t -  elle ete informee de la 

nature de sa maladie ?

4. Comment s'appelle la plus jeune enfant et la narratrice ? Et quelle 

est son age ?

5. Selon le texte, Djibril est-il un mari ideal selon sa femme ? 

Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

b. A votre avis, que doit dire la narratrice entre ces deux phrases : 

« l'homme que j'ai epouse » ou « l'homme qui m 'a epousee » ? 

Justifiez votre reponse.

7. Selon le texte, comment l'homme est-il considere dans la societe 

de la narratrice ?

8. Expliquez la phrase suivante : « une fille  rompue aux taches 

dom estiques »

9. Relevez deux themes de la litterature africaine d'expression 

franqaise abordes dans le texte.

10. Citez deux ceuvres de la litterature africaine d'expression 

franqaise ou ces themes ont ete aussi traites.
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J£%... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Ecrivez sur les pratiques traditionnelles qui devalorisent la femme 

dans votre societe.

2. Faites une redaction sur la place que la femme occupe dans votre 

societe.

Activite de production oraie

o  Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur la domination de la femme par 

l'hom m e dans en Afrique.

2. Exprimez votre opinion sur la contribution de l'education 

occidentale pour la liberation de la femme en Afrique.

<=> Debat

1. A votre avis, la femme doit-elle etre soumise a l'hom m e ?

2. Selon vous, la place de la femme est-elle reellement au foyer ?
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Veronique TAD JO  (Ivoirienne)

Biographie

Veronique TADJO est nee a Paris d'un pere ivoirien et d'une mere franchise. 
Elle grandit, cependant, a Abidjan (Cote d'Ivoire) ou elle effectue la majeure 
partie de ses etudes. Elle obtient, par la suite, un Doctorat en etudes afro- 
americaines a la Sorbonne, Paris IV (France). Sa these de doctorat de 3eme 
cycle portc sur le processus d'acculturation des Noirs a travers l'esclavage. 
Elle effectue plusieurs sejours aux Etats-Unis, en Grande-Bretagne, au 
Mexique, au Nigeria et au Kenya. Elle enseigne a l’Universite Nationale de 
Cote d'Ivoire jusqu'en 1993.
Poete et romanciere, Veronique TADJO est auteur de nombreux livres pour 
la jeunesse quelle illustre clle-meme et anime des ateliers d’ecriture et 
d’illustrations de livres pour enfants dans plusieurs pays, notamment au 
Mali, au Benin, au Tchad, en Haiti, a L’lle Maurice et au Rwanda. Trois de 
ces ouvrages ont ete publies en huit versions bilingues par Milet Publishers, 
Londres en 2000.
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CEuvres

.  1984

. 1990

.  1991

.  1992

. 1995

. 1999

• 2000 

.  2001 

.  2002

.  2005

. 2006 

. 2010

La ter it e (Poemes) -  Prix litteraire de l'Agence de 
Cooperation Culturelle et Technique en 1983

La Chanson de la Vie (Contes et nouvelles)

Le Royaume Aveugle (Roman)

A Vol d'Oiseau (Roman)

A mi-chemin (Poemes)

Champs de Bataille et d'Amour (Roman)

Talking Drums (anthologie de poesie africaine)

L ’ombre d'hnana, voyage jusqu'au bout du Rwanda

Antilopenmond (Anthologie de poesie africaine en 
collaboration avec Peter Ripken)

Reine Pokou, concerto pour un sacrifice

Champ de Bataille et d'Amour

Loin de mon pere

CEuvres pour la jeunesse

• Le bel oisenu et la pluie

• Le seigneur de la danse

• M amy Wata et le monstre

• Le grain de mats magique

CEuvres traduites

• 2001 - As the Crow Flies (Traduction anglaise de A Vol d ’Oiseau)
publiee par Oxford, Heinemann African Writers Series •

• 2002 - The Shadow o f Immia (traduction anglaise de L’ombre
d'lmana) publiee par Oxford, Heinemann African W riters 
Series.
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Extrait de TADJO, Ver unique. A Vol d'Oi*ciui, Paris : Editions 
L'HARMATTAN, 1992.

L'homme etait magnifique et ses mains souriaient a qui savait les 
regarder. Ses longs doigts et la beaute des ses gestes eveillaient la poesie. 
Mais ce qui faisait rever, c'etait surtout sa voix. Sa voix qui savait ecouter 
et parler, et dont le ton et les rythmes dansaient.

11 y avait quelque chose d'inhabituel dans son regard et dans sa faqon 
de porter son corps. Sa nuque etait toute sa force.

La maison qu'il habitait avait un toit pointu et des fenetres blanches. 
Les murs etaient en briques rouges. Un petit jardin descendait jusqu'a la 
rue.

L'homme etait riche. Riche de sa vie. Riche de sa famille. Les rires de 
ses enfants emplissaient l'atmosphere et decoraient la demeure. C'etait 
un monde a part.

Us se rencontrerent dans un aeroport. Elle arrivait de loin, il etait venu 
la chercher comme prevu. Sur le chemin de la maison, il lui montra les 
monuments de la ville. Elle admirait leur beaute, mais parlait peu.

Quand il ouvrit la porte, la maison fut envahie de joie. Elle salua tout 
le monde, puis il deposa ses bagages dans une piece. Ce soir-la, le repas 
fut particulierement soigne. Une nappe blanche avait ete mise.

Sa chambre lui plut tout de suite. Le lit etait confortable. Des plantes 
vertes etaient posees a meme le sol et la fenetre donnait sur le jardin. Elle 
vit qu'il y avait un barbecue. Une bicyclette d'enfant etait appuyee contre 
un arbre.

Le lendemain de son arrivee, ils organiserent un repas en plein air. 
Des amis se joignirent a eux. La journee etait belle, car le soleil brillait 
haut dans le ciel. En regardant allumer le feu, elle sut qu'elle allait 
l'aimer.

Chaque jour, elle avait envie de lui. La nuit, quand elle fermait sa 
porte et qu'elle se retrouvait seule, elle pouvait entendre leurs voix dans 
la chambre du haut. Elle ecoutait attentivement le bruit de leurs pas sur 
le parquet, l'eau qui coulait d'un robinet, la baignoire qui se vidait. 
Quand le sommeil ne venait pas, elle lisait jusqu'a s'endormir sur les 
pages.
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Ses journees se passaient a se promener dans la ville ou a le regarder 
travailler dans l'atelier. Elle aimait observer en silence, voir ses mains 
agiles manier le bois, le caresser et lui donner des formes multiples.

Un matin, elle ecrivit ces quelques mots sur un bout de papier et le lui 
tendit: « Je suis desesperement amoureuse de vous ». En lisant cela, il 
eclata d'un grand rire, mais, deja, elle savait qu'elle avait gagne.

Ensuite, tout se passa vite. Ils commencerent par se voir seuls en ville, 
puis ils passerent des apres-midi ensemble. Tous les soirs, ils rentraient 
separement. Parfois, il arrivait le premier, d'autres fois, c'etait elle. Elle 
avait toujours un coup au cceur lorsqu'en approchant de la maison, elle 
voyait sa voiture garee devant le portail.

Souvent, dans sa petite chambre, quand il lui semblait entendre des 
eclats de voix, elle se levait en sursaut et les vemes de ses tempes 
se mettaient a battre comme des tambours. Il lui paraissait alors que de 
lourds pas s'entendaient dans les escaliers et que bientot, la porte allait 
s'ouvrir violemment...

Mais les soirees etaient calrnes. Les eclats de voix etaient ceux de la 
television. Les nuits tiedes perlaient ses draps de sueur.

Comme le temps s'ecoulait avec lenteur, elle aidait les enfants a faire 
leurs devoirs. Elle se penchait sur les livres, corrigeait les fautes et lisait 
les cahiers couverts d'ecritures nai'ves. Il lui arrivait aussi de partir en 
promenade avec sa femme. Elies aimaient, toutes les deux, la nature et 
elles passaient de longs moments a admirer les fleurs qui rayonnaient 
sous le soleil de Pete.

Ainsi, au fur et a mesure que les semaines passaient, elles 
sympathiserent. Elles composaient les menus ensemble et partageaient 
les taches du menage. Elles avaient l'impression d'etre amies.

Un jour, elle tomba malade de cette situation. Les nuits sans sommeil 
l'assaillirent. Elle ne savait plus ou aller. Il fallait partir de cette maison et 
n'y jamais plus revenir. La ville etait devenue une prison, son sejour un 
echec. Elle se sentait traquee, diminuee, blessee. Elle n'en pouvait plus de 
ces soirees de solitude. Assez de ces sourires auxquels elle n'arrivait pas 
a repondre, de ces gestes qu'elle ne pouvait pas faire.

Elle decida que ce serait leur dernier rendez-vous. Dans la chambre 
d'hotel, ils se dirent des mots d'adieu.

Pourquoi a-t-il fallu que ce fut justement ce jour-la ? Pourquoi a-t-il 
fallu que sa femme les vit sortir de la ?
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Apres la lecture ...

... Comprehension de texte

1. Relevez les qualities de l'homme decrit dans le texte.

2. Quelle est la profession de cet homme ? Justifiez voire reponse 

avec les extraits du texte.

3. L'homme est-il marie ? Justifiez votre reponse.

4. Quelle relation existe — t — il entre l'homme et la femme dont parle 

le texte ?

3. Qu'est-ce que la femme a fait pour exprimer son amour a 

l'homme ?

b. Comment l'homme et la femme cachait -  il leur relation a leur 

entourage ?

7. Pourquoi la femme voulait -  elle mettre fin a leur relation ?

8. Qu'est-ce qui s'est passe le jour de leur derniere rencontre 

clandestine ?

9. Est-ce que la relation entre l'homme et la femme s'est bien 

terminee ? Justifiez votre reponse.

10. Imaginez la suite de l'histoire en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite

o  Redaction

1. Ecrivez sur les causes de l'infidelite au sein des couples maries.

2. Ecrivez sur l'importance du mariage dans votre societe.

Activite de production orale

<=> Expose oral

1. Expnm ez-vous sur l'importance des liens familiaux dans votre 

societe.

2. Presentez les mefaits de la polygamie en Afrique.

■=> Debat

1. Entre le pere et la mere qui est plus important dans la famille ?

2. L'infidelite conjugale doit-elle conduire au divorce ?
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Calixthe BEYALA (Camerounaise)

Biographic

N ee a Douala au Cameroun, Calixthe BEYALA a ete marquee par la 
pauvrete de son milieu. Elle a passe, semble-t-il, son enfance separee de ses 
parents originaires de la region de Yaounde. De nature solitaire, elle a 
grandi seule avec une soeur de quatre ans son ainee qui l'a elevee et l'a 
envoyee a lecole. Elle a fait ses etudes a l'ecole principale du camp Nboppi a 
Douala, puis au lycee des rapides a Bangui et au lycee polyvalent de Douala. 
Calixthe BEYALA quitte Douala a Page de 17 ans pour la France. Elle se 
marie, passe son bac pour ensuite faire des etudes de gestion et de lettres. 
Avant de s’installer a Paris ou elle vit actuellement avec ses deux enfants, 
BEYALA a vecu a Malaga et en Corse avec son mari.
Calixthe BEYALA a ecrit son premier livre a l'age de vingt trois ans. Grace a 
ses diverses actions et surtout son ceuvre litteraire, elle a re^u de nombreuses 
distinctions, dont le Grand Prix du Roman de l’Academie Franchise en 1996.
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CEuvres

Romans

1987 - C'est le soleil qiti m'a brCilee

1988 - Tu t'appelleras Tanga

1990 - Seul le diable le savait

1992 - Le Petit prince de Belleville

1993 - Maman a un amant

1994 - Asseze VAfricaine

1996 - Les Honneurs perdus

1998 - La petite fille du reverbere

1999 - Amours saitvages

2002 - Les arbres en pnrlent encore

2003 - Femme nuefemme noire

2005 - La Plantation

2007 - L'homme qui m'offrait le del

2009 - Le Roman de Pauline

Nouvelles

• 1994 - "La Sonnette" dans Troubles de femmes

• 2002 - "Les aventures de Meri Ka Re, l'enfant du desert".

Manifeste feministe

• 1995 - Lettre d'wie Africaine a ses sceurs occidentals

• 2000 - Lettre d'wie Afro-frangaise a ses compntriotes

• 2000 - Comment cuisiner son mari a l'africaine
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Extrait de BEYALA, Calixthe. M im iau ii u n  anuint, Paris : Editions Albin
Michel SA., 1993.

« La femme est nee a genoux aux pieds de I'homme. »
Cette phrase a bati mon royaumc interieur. Elle a tisse mon enfance. Ellc m'a 

caressce violemment. Elle me penetre en grands sanglots, en larmes jaillissantes 
de laideur et d'cspaces interdits. Elle repetc ce qu'on appelle des heresies. Ellc 
affirms mon orgucil que je dois courber malgre moi.

Et dans cette raison superieure plus que jamais eternclle, je pense a ma mere. 
Ma mere. Une pcnsec chargee de souvenirs et d'images qui me parlent.
Maman. Elle etait deja l’idee d'une vie partagee, d'une sorte d'heritage oil elle 

m'aurait confectionne une memoire. Et dans cet ordre preetabli que dispense 
Vinferiority je revois :

les homines avancer et rcculer,
les femmes s'entasser dans des fosses communes.
la mort elargir son royaumc,
le male proclamer sa verite haut et fort.
Ce nc sont que des mots, me diras-tu. Mais, VAmie, e'est avec les mots que le 

monde fu t cree. Qui I'a cree ? L’homme ? La femme ? Qui a construit 
I'csclavage, quels dieux ou quels humains ont jete vers les abimes ces chaines 
captives dans un cauchemar de verrous ?

Mes mots sontfous, tu le penses. Je le sais. Je le sens. Je ne t’en veux pas. Je te 
pardonne a ma faqon. La clwrite I'emporte car tu sais mieux que personne 
renegocier les contraintes et t'en accommoder.

Pourtant, VAmie, je ne tords pas le cou a Vevidence.
L'egalite des sexes, e'est du domaine de Vabstrait. Cela sonne faux dans ta 

tete, je le sais. Mes hivers insomniaques me separent de toi. Je me perds dans la 
viande de ta memoire selective, gardienne d'autres memoires globales, plus 
generalises, mais prises dans un tourbillon d'images pour apaiser tes desirs, 
tromper la jouissance.

Ta legende dit que je porte le soleil, que la coulcur degouline sur mon lit, que 
mes pleurs sont un rire, un chant d'oiseau perche sur un nid de miel. Je ne te 
jugc pas, VAmie. Ta culture differe de la mienne. D'autres problemes 
t'encombrent. Et puis, apres tout, qui suis-je ?

Un oiseau apatride qui vole sans troubler la marche du soleil.
Un cri, une nostalgic et la peau tannee du reve.
Tu sais tout ga, VAmie. Menacee par ma tristesse, tu te camoufles derriere ton 

lyrisme et detournes la tete, effrayee a Video que nous sommes Vune pour Vautre 
un miroir.

Je n'affirme pas cela par irreverence. Provocation aucune. Mais pour rompre 
ton illusion qui me caparagonne dans ma solitude.

M'ammaryam
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Apres la lecture ...

q̂ F=... Comprehension de texte

1. Partagez-vous l'avis de l'auteur lorsqu'elle ecrit que « La femme 

est nee a genoux aux pieds de l'hom m e» ? Justifiez votre reponse.

2. A qui s'adresse l'auteur dans ce texte ? Quelle relation existe -  t -  

il entre cette personne et l'auteur ?

3. Que veut dire l'auteur lorsqu'elle e c r it : « Cette phrase a bati mon 

royaume interieur. Elle a tisse mon enfance » ?

4. Relevez les traces de la souffrance dont a ete victime l'auteur 

selon le texte.

5. D'apres le texte, l'auteur croit -  elle a la superiorite de l'homme 

sur la femme ? justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

6. Que veut dire « l'egalite des sexes » dont on parle dans le texte ?

7. De quelle societe s'agit-il dans le texte ? Justifiez votre reponse 

avec des extraits du texte.

8. De quel genre litteraire s'agit-il ici ?

9. Relevez les principaux themes abordes dans le texte.

10. Citez deux autres oeuvres de la litterature africaine d'expression 

frangaise qui ont traite les memes themes.
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... Exercice de production e c rite  

<=> Redaction

1. Ecrivez sur la domination de la femme dans la societe africaine.

2. Ecrivez sur 1'influence de la tradition africaine sur la place de la 

femme dans la societe africaine.

w '. . .  Activite de production orale

"=> Expose ora!

1. Exprimez-vous sur les souffrances de la femme dans la societe 

traditionnelle africaine.

2. Parlez des causes de l'assimilation des femmes en Afrique.

^  Debat

1. La femme doit-elle avoir les memes droits que l'hom m e ?

2. Etes -  vous d'accord avec l'idee que la place de la femme elle au 

foyer ?
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Philomene BASSEK (Camerounaise)

Biographie

Nee en 1957 a Dschang, une ville de l'ouest du Cameroun, Philomene 
Isabelle M. BASSEK est diplomee de l'Ecole nonnale superieure. Elle est 
egalement titulaire d'une licence en philosophic de l'Universite de Yaounde. 
Elle est professeur de philosophic et vit a Yaounde avec sa famille depuis la 
fin des annees 1970.

GEuvre

o 1990 - LaTache di’ sang
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Extrait de BASSEK, Philomene. La Tache de sang, Pans : L'Harmattan, 1990.

Comme toutes les villes, Ngol avait son ambiance particuliere. 
tvlalgre son bon climat, certains la trouvaient plutot morne et lui 
preferaient Tom ihl, la capitale economique, tandis que d'autres, pour 
diverses raisons, jusqu'a la simple satisfaction de se trouver la oil se 
prennent toutes les decisions importantes pour la collectivite 
nationale, aimaient ou souhaitaient y vivre et usaient par consequent 
de tous les artifices pour y demeurer ou y etre mutes, dans le cas des 
fonctionnaires. En ce moment precis, suite au depart dit volontaire de 
l'ex-Excellence, les habitants de Ngol semblaient jouir d'une plus 
grande liberte, une liberte de laquelle se proposaient de tirer profit 
toutes les couches sociales, y compris les femmes dont une minorite 
pensante estimait que Tepanouissement feminin ne peut se realiser 
qu'a la faveur d'une veritable ouverture politique, condition 
necessaire, meme si pas suffisante, permettant de contester 1'ordre 
social.

Tandis qu'a Tomihl les rues renaissaient a la vie a neuf heures du 
soir, c'etait plutot Theure ou les habitants gagnaient leurs lits a Ngol.

Ce soir-la, Mandika Nsouma et son epouse, comme tant d'autres, 
avaient fait exception a la regie en allant voir Gandhi, le beau film de 
Richard Attenborough, un film si captivant que Patricia, 
contrairement a 1'accoutumee, n'avait pas senti les minutes et les 
heures s'ecouler, malgre son etat de femme enceinte.

Maintenant etendue sur le canape en face de Mandika qui avait 
tenu a consommer un whisky avant d'aller se coucher, Patricia 
commentait le film. A travers le heros, le film rappelait et vantait les 
merites de Gandhi, cette «grande ame » qui, entre autres choses, 
nettoyait de ses propres mains les latrines, tache generalement 
reservee aux esclaves et aux femmes, sans que cela reduisit en rien sa 
grandeur et n'alterat sa personnalite. Patricia insista tellement sur ce 
point que Mandika s'enerva presque. Ou voulait-elle en venir ? Que 
voulait-elle insinuer ? Mais Mandika n'etait pas d'humeur a soutenir 
une querelle. II se tut bien vite et continua a siroter son whisky. 
Patricia trouva meprisante cette attitude et se resolut a aller au lit.

Elle se levait pour gagner sa chambre lorsqu'une voiture s'arreta 
devant 1'appartement. Elle se rapprocha de la fenetre, ecarta les
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rideaux et regarda a travers la vitre. Des lampes electriques eclairaient 
la chaussee, permettant de voir ce qui s'y passait. Un homme elance et 
une femme brt§viligne etaient descendus d'un taxi. L'hom m e posa un 
a un les bagages pres du portail et la femme lui tendit un billet de 
banque accompagne d'un geste de remerciement. L'hom me entra 
dans le taxi et demarra. La femme se tourna vers l'appartem ent, mais 
elle n'eut pas le temps d'appuyer sur la sonnerie, car Patricia, qui 
l'avait reconnue, devalait deja prudemment les marches de l'escalier a 
cause de la robe droite qui lui moulait bien le bassin mais qui la genait 
dans sa course.

Maman, quelle surprise! Quelle belle surprise ! Patricia embrassa 
fougueusement sa mere puis voulut se detacher d'elle pour mieux la 
contempler, mais celle-ci, de sa main gauche, continuait a la presser 
contre sa poitrine.

- Qa va, Patou ? lui demanda-t-elle.
- Tres bien, maman.
- Ou est Mandi ?
La reponse s'avera inutile. Mandika descendait a son tour les 

escaliers.
- Sois la bienvenue, Mama Ida, dit-il en lui faisant une accolade.
- Merci mon fils. Comment vas-tu ?
- Bien, repondit Mandika.
Patricia soupesa les differents sacs du regard et s'em para du plus 

petit qui contenait les effets personnels de Mama Ida. Les deux 
femmes se dingerent vers l'appartement, laissant a Mandika le soin de 
trainer un a un les sacs lourd dans le magasin.

J'ai beaucoup pense a toi ses derniers temps, dit Patricia a sa
mere.

Eh bien ! me voici, dit cette derniere avec humour.
Tu ne peux pas savoir combien ta presence me reconforte en ce 

moment.
- ' Qa ne va pas avec Mandi ? demanda Mama Ida en marquant 

un arret. '
S i ! Mais Mandi, c'est Mandi et toi, c'est toi.

Les deux femmes poufferent de rire.
Dans la maison, au salon, Mama Ida s'installa dans un fauteuil 

rembourre. Une photo du couple, grande, joliment encadree et 
exposee sur un meuble attira son attention. Elle ne s'y trouvait pas 
lors de son dernier voyage. Mama Ida eprouva interieurement une

121

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



vive joie, car comment ne pas s'inquieter de la survie heureuse de ces 
menages modernes ou la femme, parfois aussi instruite que le mari, ne 
sait pas ou ne veut pas baisser la tete ? Certes, sa fille « connaissait le 
livre », elle travaillait et gagnait suffisamment d'argent, mais elle ne 
lui tolererait pas une vie de celibataire par sa faute.
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Apres la lecture ...

ĉ = ... Comprehension de texte

1. Donnez un titre au texte.

2. Faites une comparaison entre Ngol et Tomihl.

3. Selon vous, quelle est la cause des contrastes entre Ngol et 

Tomihl ?

4. Avant le depart de Tex-Excellence, quel etait surtout le statut des 

femmes ? Justifiez votre reponse.

5. Qui est Gandhi selon le texte?

6. A votre avis, pourquoi Mandika est-il presque enerve contre son 

epouse Patricia ?

7. Ecrivez autrem ent: ...sa  fille « connaissait le livre ».

8. Que veut dire « baisser la tete » dans le dernier paragraphe ? 

Reecrivez la phrase en rempla^ant «baisser la tete » par un autre 

mot ou une autre expression.

9. A votre avis, ce texte traite-t-il le theme de « fem inism e» ?  

Justifiez votre reponse.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine qui ont aborde les 

memes themes que ceux traites dans ce texte.
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... Exercice de production ecrite

■=> Redaction

1. Ecrivez sur la contribution politique et economique des femmes 

dans votre societe.

2. « Ce que l'homme peut faire, la femme peut le faire mieux ». Que 

pensez-vous de cette affirmation ?

Activite de production oraie

Expose oral

1. Parler du role de la femme dans un foyer.

2. Parlez des responsabilites familiales du rnari et / ou de la 

femme dans votre societe.

^  Debat

1. « Les beaux-parents sont une necessite dans la vie d'un jeune 

couple. » Etes-vous pour ou contre cette affirmation ?

2. L'homme doit-il aider sa femme a faire le menage ?
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Adelaide FASSINOU (Beninoise)

B iographie

Adelaide Edith FASSINOU est nee en septembre 1955 au Benin. Professeur 
certifie de lettres modemes et titulaire d'un DEA en stylistique, elle a 
enseigne le frangais dans les lycees et les colleges de son pays depuis 1986. 
En octobre 1999, elle est nominee responsable a 1'evaluation a l'lnstitut 
national pour la formation et la recherche en education (INFRE). Elle occupe 
egalement le poste de Secretaire generale de la Commission beninoise pour 
l'UNESCO. Tres sensible aux problemes de societe, elle s'investit dans tous 
les domaines concemant l'amelioration de la vie des femmes et des enfants. 
Actuellement, elle est Conseillere technique aupres du ministere de la 
Microfinance, de l'emploi des jeunes et des femmes de son pays.
Adelaide FASSINOU pub lie son premier roman, Modukpe, le reve brise, en 
2000. Elle publie, ensuite, plusieurs ouvrages dont le dernier est im recueil 
de poemes, Mes exils et mes amours, sorti aux Editions Edilivre (Paris) en 
2010 .

CEuvres

• - Modukpe, le reve brise (Roman)
• - Yemi on le miracle de l'amour
• - Toute tine vie ne suffirait pas pour en purler (Nouvelles)
• - Jete en pature
• - Mes exils et mes amours (Poemes)
• - Poemes d'amour et de ronces
• - Les benis de Dieu et les autres
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Extrait de FASSINOU, Adelaide. Toute une vie ne suffirait pas pour en purler,
Paris : L'PIarmattan, 2002.

Le Bouton BIS

^ J a n i  etait une belle jeune femme au teint noir, a la demarche

souple et racee. Son port elegant de signare aux yeux veloutes etait ce 
qui clouait sur place tous ceux qui, au detour d'une voie, se 
retrouvaient dans son perimetre. Sa chute de reins etait dangereuse, 
comme aimait le dire Kali son epoux. S'y aventurer perdrait le plus 
saint des hom m es; alors, il se la reservait a lui tout seul. Ses fesses 
bien moulees a la naissance par les doigts expertes d'une mere, d'une 
bonne maman africaine n'avaient rien a se reprocher. Rondes, aussi 
rondes que la marmite de Koka-Mbala en double exem plaire, elles 
faisaient la fierte de la possedante qui eprouvait un malin plaisir 
a tester leur effet electrochoc sur tous les hommes qui la cotoyaient.

Que je t'y reprenne a serrer ton pagne avec tant d'adresse de 
maniere a ce que, manquant d'oxygene, tes fesses ne se mettent a se 
rebeller la-dessous, se bousculant, bataillant ferme 1'une contre l'autre, 
lui reprochait Kali chaque fois qu'il surprenait les regards lubriques et 
concupiscents des hommes rives sur le posterieur de sa femme.

Nani etait une belle femme et elle le savait. Tout le monde le savait 
autour d'eile et on ne tarissait pas de Oh ! et de Ah ! admiratifs a 
chacune de ses apparitions. Son mari aussi le savait, l'appreciait et en 
tirait une certaine fierte

Nani etait belle. Nani etait fiere de sa beaute et comme il fallait s'y 
attendre, elle etait bourree de caprices, et de bien d'autres defauts. 
Les belles femmes le son toujours, car a trop les aduler on en fait des 
personnages hors du commun qui vivent sur un nuage. Et Nani etait 
acclamee, adulee, louangee. Elle en faisait a sa tete, et rendait la vie 
difficile a tous ceux qui gravitaient autour d'eile.

C 'est a croire qu'a part elle, aucun humain n'avait plus le droit de 
respirer le bon air que dame nature distribuait gratuitement, meme
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aux moustiques, etres pourtant nuisibles a l'homme. Seuls son epoux 
et ses enfants trouvaient quelques grace a ses yeux. Ses enfants parce 
que, a travers eux, la societe avait la preuve qu'elle etait une femme au 
sens plein du terme ; et son epoux, parce qu'il lui garantissait une vie 
digne de son rang, une existence denuee de tout souci materiel. N'est- 
ce pas la quelque chose de fort louable en ces temps de vaches 
maigres, ou l'homme n'existe que par la protuberance de son 
entrejambe ? Beaucoup de males accables par les soucis oublient 
d'ailleurs cet attribut de leur genre et se laissent vivre au gre du 
temps. Kali lui, etait un homme au sens complet du terme ; un homme 
accompli, un homme qui savait assumer ses responsabilites de pere et 
d'epoux, sens avoir a rougir d'aucun manquement.

Homme d'affaires de sa republique -  les affaires ne sont-elles pas le 
creneau porteur en cette fin de siecle -  il sillonnait la capitale a la 
recherche de toute chose, vendable ou invendue qui pouvait lui 
permettre de beneficier d'un centime sur son revenu anterieur. Et qa 
ne manquait pas dans la capitale-poubelle de ce pays de la cote ouest, 
disposant d'un port ou arrive tout ce qui incommode l'homme blanc, 
l'em peche de respirer de l'air pur, et haterait par consequent son 
depart dans l'au-dela. Des automobiles datant de mille huit cent 
« Kpokpodo »*, des motos et autres mobiliers d'interieur dont la date 
de peremption etait devenue illisible, meme les casseroles dont ne 
voulait plus ma correspondante bretonne etaient rechemisees, 
enregistrees et empaquetees, pretes pour prendre la route qui conduit 
au port de chez nous. A-t-on idee d'accueillir a bras ouverts de pareils 
dechets « humanitaires », sauf si on est peuple de debris humains, 
comme il y en a des centaines de mille qui sillonnent les rues de notre 
capitale-poubelle, a la recherche de quelque dechet a acheter ou a 
vendre, a un autre moins debris que soi ?

Kali etait l'un de ces au-dessus des debris de la capitale, et qui 
pouvait se permettre le luxe d'acheter n'importe quoi, n'im porte ou, et 
n'im porte comment. Son epouse egalement. Elle etait au-dessus de 
toutes les autres femmes et de tous les autres hommes, qu'elle 
regardait du haut de son metre quatre-vingt comme de veritables 
dechets humains, qui n'avaient pas d'autre tache chaque jour que 
Dieu fait, que de la louer, de l'aduler et de la louanger.

*Mille huit cent Kpokpodo : datant de tres loin
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Et ils ne rataient aucune occasion pour le faire. Tous la louaient, 
l'adulaient et la louangeaient, car tel Dieu le pere, c'etait elle qui 
distribuait la pitance a ces pauvres heres qu'elle utilisait dans le 
superbe magasin de pret-a-porter que son mari, a force de vendre tous 
les dechets que nous envoyaient les Blancs, lui avait ouvert. A elle 
seule, Nani avait a son service une demi-douzaine de personnes. 
Trois jeunes femmes etaient employees a la vente dans le magasin. 
Pour maintenir le contact avec la clientele et les fournisseurs, etait 
commis d'office un jeune homme acceptable sous tous points de vue, 
jeune diplome sans emploi qui, pour ne pas rnourir de faim, acceptait 
de battre le pave chaque jour a travers la cite-poubelle, bousillant ses 
poumons a force de respirer les gaz emis par les « zem » et autres 
moteurs rechemises de ses compatriotes.

Deux 'm eguida' venus de leur Sahel lointain vendre le bon 
chachaga* qu'affectionnent les habitants de la cite-poubelle avaient tot 
fait de se convertir en gardiens de jour et de nuit.

Et Madame regnait sur ce beau petit monde avec toute 1'assurance 
que confere i'argent a ceux qui en ont, n'hesitant pas a les humilier en 
rappelant chaque jour que Dieu fait a ces pauvres heres, que c'est 
grace a elle et a sa richesse qu'ils pouvaient, tous autant qu'ils sont, 
faire chauffer la marmite dans leur menage. Ventre affame n'a point 
d'orgueil.

*Chadiaga : viande de mouton grillee
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Apres la lecture ...

r s =
^  ... Comprehension de texte

1. Relevez les elements caracteristiques de la beaute de Nani.

2. Selon le texte, Nani est-elle consciente de sa beaute ? Justifiez 

votre reponse.

3. Expliquez l'expression « ces temps de vaches m aigres » utilisee 

dans le texte.

4. Faites le portrait moral de Nani.

5. Pourquoi la ville dont parle l'auteur est-elle qualifiee de « capitale 

poubelle » ?

6. Enumerez tout ce qui constitue les « dechets humanitaires » dont 

parle l'auteur dans le texte.

7. Quelle est la profession de Kali ?

8. En quoi consiste l'activite professionnelle de Nani ?

9. Quel est le theme central de cet extrait ? Justifiez votre reponse.

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Ecrivez sur les prindpales activites economiques dans votre ville.

2. Faites le portrait physique et moral de votre ami / amie.

Activite de production orale

■=> Expose oral

1. Exprimez-vous sur les causes du sous-developpement 

economique des pays africains.

2. Presentez les consequences de l'importation massive des produits 

usages europeens en Afrique.

«=> Debat

1. A votre avis, les Africains peuvent-ils se passer vraiment des 

produits usages venus d'Europe V

2. Doit-on interdire l'importation des produits domestiques usages 

europeens dans les pays africains ?
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Abdourahman A. WABERI (Djiboutien)

Biographie

N e  le 20 juillet 1965 (comme Frantz Fanon) dans un milieu modeste a 
Djibouti ville, actuelle Republique de Djibouti, Abdourahman A. WABHRI 
quitte son pays en 19S5 pour poursuivre des etudes en France, d'abord a 
Caen, puis a Dijon.
Ecrivain et professeur d’anglais, il publie en 1994 son premier ouvrage, Le 
Pm/s srms Ombre, qui obtient le Grand Prix de la nouvelle francophone de 
l'Academie royale de langue et de litterature franchises de Belgique ainsi que 
le prix Albert Bernard de l’Academie des Sciences de l'outre-mer a Paris. Son 
second ouvrage, Cnhier nomade, publie en 1996, obtient le Grand Prix 
litteraire de l'Afrique. Un an plus tard, il publie un autre roman, Bnlbala, 
pour lequel il remporte le Prix biennal « Mandat pour la liberte » du P.E.N 
Club Frangais 1998, le Prix collectif du Festival du Premier roman de 
Chambery 1998 ainsi que le ler Prix Unesco-Fran^oise Gallimard (Bourse 
d'ecriture delivree par l'Unesco en 1998). Ces trois Ouvrages constituent une 
trilogie sur son pays natal. En 2006, il publie Aux Etnts-Unis d'Afriqite, un 
roman drole qui met le monde a l’envers, entonne le chant du 
panafricanisme ec appelle a un monde plus juste et humain.
En 2007, WABERI est Donald and Susan Newhouse Flumanities Fellow au 
Wellesley College, pres de Boston, puis Professeur invite et William F. 
Podlich Distinguished Fellow au Claremont McKenna College en 2010. Entre 
2010-2011 il va etre pensionnaire de l’Academie de France a Rome, Villa 
Medici.
WABERI est un ecrivain prolifique dont les oeuvres sont traduites en 
plusieurs langues, notamment en anglais, en italien, en allemand, en serbe, 
en portugais, en braille, en espagnol, en Catalan, en lituanien, en somali, en
grec.
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CEuvres

• 1994 - Le Pays sans ombre (nouvelles)

1996 - Caliier nomnde (nouvelles)

1997 - L'ceil nomade : voyage a trovers le poys Djibouti

1998 - Bolbolo (roman)

2000 - Moisson de crones

2000 - Les Nomades, m esfreres vont boire a la Grande Ourse

2001 -
(poeme)

Rift, routes, rails (variations romanesques)

2003 - Transit (roman)

2006 - Aux Etats-Unis d'Afrique (roman)

2009 - Passage des larmes (roman)

Prix obtenus pour ses oeuvres

. 1994

• 1994

.  1996
• 1998

. 1998

. 1998

. 2000 

.  2004
• 2006

. 2006 

<• 2006

Grand prix de la Nouvelle francophone de l'Academ ie 
Royale de Langue et de Litterature Frangaise de Belgique 
-  Fondation Fienri Cornelus.
Prix Albert Bernard de l'Academie des Sciences d'Outre- 
mer de Paris.
Grand Prix Litteraire de l'Afrique noire.
Finaliste du l cr Prix Unesco-Fran^oise Gallimard & Bourse 
d'ecriture delivree par FUnesco.
Prix collectif du Festival du Premier roman de Chambery. 
Prix biennal « Mandat pour la liberte » du P.E.N Club 
Franqais.
Finaliste du prix Came Prize, Oxford, UK.
Prix litteraire de la Ville de Caen, jury lyceen.
Guest of the DAAD Berliner Kunstlerprogramm 
Literature (Germany).
Stefan-George-Preis, Heinrich-Fieine-Universitat, 
Diisseldorf (Germany).
Best French Writing : 21st Century. French Voices {Aux 
Etats-Unis d ’Afrique).
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Extrait de WABERI, Abdourahman A. Aux Etats-Llnis d'Afriquc, Paris : Editions
Jean-Claude Lattes, 2006

Nous void en compagnie de Maya prise 
dans les rets de l'amour. Comment va-t-elle 
s'y prendre ? Notre cceur, comme celui 
d'Adama, saigne pour elle.

"  Maya, rtion amour, que dis-tu ?

Jc viens d la vie, et me void  devant tes yeux d'argile. Je viens a la vie, et 
me vo id  hors de la forge familiale. Nous sommes jumeaux, unis pour la vie. 
Je suis de fer, tu es de chair. Nous serous lies pour toujours, peau contre 
peau. Tu paraderas avec moi, je  serai ton ceil de soleil, ta part ignee. Je suis 
couteau et dague et lance, arme male. Mon eclat est pur comme le cri a I'aube 
de la creation. Je suis couteau et dague et lance, arme male en quete de la 
houe, outil fem elle qui gratte et blesse et ouvre les entrailles de la Terre 
comme mon penis ceuvrera dans ta matrice pour Vensemencer. Je suis ton 
frere jumeau, tu es ma sceur, mon dme retrouvee. Nous sommes issus du 
meme foetus bicephale, enfoui aussitot sous le grand baobab chenu. je  suis fa it  
de toi et vice versa. Line touffe de tes chevreaux est melee au f i l  de fe r  laiton 
qui sertit mon tronc. Chez nous, on nait glaives, poignards, couteaux de jet., 
harpons, boucliers, hones ou sabres d'apparat.

Maya, tu me brandiras poignard ou lance ou sagaie. Mon amour, tu le 
sais, je  n ’ai pas le droit de verser le sang, de souiller la forge, la mere de tons 
les metaux. Je te suivrai dans ta rotation perpetuelle sur Terre. Je serais ton 
ombre. Ne me dis rien, tu seras peut-etre morte avant moi. Je te survivrai, je  
continuerai ta vie avec ton souffle de chair et mon souffle de bronze. Je ne 
vieillirai point, je  garderai mes traits d'antan dans la nuit epaisse de 
Vexistence. Je veillerai sur toi comme la meche imbibee de petrole qui resiste 
aux tenebres alentour. Ton poeme viendra a moi. On lira sur ma poitrine les 
contours de ta coiffure, tes costumes, V eclat de tes prunelles, I'ovale de ton 
visage avec ses pommettes haut perchees. J'honorerai ta vie parmi les vivants, 
nous serous plus que jumeaux, et pour toujours. Avec le cortege des ans nous 
aurons rang d'ancetres.
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Toi et moi avons Page de la unit, l ’age du fer, I'dge du hois sac re. Je suis 
fils de la braise, fils  de la cendre chaude comme un cceur luimain. Tu es argile 
humaine modelee sur un tour de potier par mi Dicu aux doigts agiles. T u fa  is 
courbe coniine un croissant de lime. Je suis plus droit que Viroko et Tacoma. 
Et que dire de mon souffle, mon chant dans le vent indolent, les melopees 
demon gosier, la danse de mes perles, ma criniere qui s'ebouriffe, la plume 
d'aigle qui me ceint les jours de parade. Et que dire de mes couleurs : bleu 
comme la teinture de Tindigo des que le soir montre son mufle, brun comme 
un mauvais reve les units sans lune, fam ine quand le Soleil scarabee me 
prete ses bijoux, paille quand les images se font tapis, emeraude quand la 
foret me protege de la pluie. Maya, mon amour, tu le sais tout cela. Pas 
seulement la pintade royale, pas seulement I'ibis du Nil, non le moindre des 
cabris le sait d'instinct. Le plus petit des oiseaux d'eau qui voltigent de galet 
en galet le sent a distance. Maya, que dis-tu la ? Pourquoi ce silence ? 
j ‘attends de toi un mot, un soupir.”

Tu lis et relis cette declaration d'amour d'Adama Traore, le 
soupirant impatient, le jeune artiste et photographe rencontre aux 
Beaux-Arts d'Accra. Des les premiers jours, vous avez fait 
connaissance dans le hall d'entree de ce bel edifice en pierre de taille, 
encourages par les grands artistes dont les noms sont graves sur la 
faqade opale de l'institut. Vous etes devenus tres vite amis. Sans 
attaches familiales a Accra, vous avez forme un petit clan a vous deux 
dedie, un phalanstere dedie aux arts. Cette lettre brulante n'est pas la 
premiere qu'il t'a envoyee depuis votre rupture. Mieux qu'une 
declaration amoureuse, c'est un serment entre confreres, amis de la 
forge et maitres du feu. Vous aviez partage ensemble repas et passion. 
Vous aviez passe de nuits entieres a refaire le monde. Vous aviez 
broye a quatre mains de dangereux oxydes metalliques (le bleu du 
cobalt, le jaune du manganese, le vert du chrome et du cuivre) pour 
en extraire des couleurs vives et legeres comme une volee de colibris. 
Tu n'es pas peu fiere de cette lettre, Maya. Cela se voit, meme si tu 
pretends que tu n'as pas le temps pour Tamour en ce moment.
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Apres la lecture ...

... Comprehension de texte

1. Qui est l'auteur de cette lettre ? Et qu'elle est sa relation avec 

Maya ?

2. Oil l'auteur de la lettre et Maya se sont-ils rencontres pour la 

premiere fois ?

3. Est-ce la premiere fois que cette personne ecrit a Maya ?

4. Que pensez-vous du style de l'auteur de cet extrait ?

5. Relevez et expliquez l'emploi des repetitions dans le texte.

6. Expliquez la phrase : « Nous serons lies pour toujours, peau 

contre peau ».

7. Relevez et expliquez deux expressions imagees utilisees pour 

decrire l'homme dans le texte.

8. Relevez et expliquez deux expressions imagees utilisees pour 

decrire la femme dans le texte.

9. Maya et l'auteur de la lettre exercent-ils la meme profession ? 

Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

10. Quelle est la reaction de Maya a la lettre ?
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JSS... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Redigez une lettre pour declarer votre amour a une personne que 

vous aimez beaucoup.

2. Faites le portrait d'une personne que vous aimez beaucoup et 

expliquez pourquoi vous aimez cette personne.

.. Activite de production orale

■=> Expose oral

1. Apres avoir defini l'am our, enumerez et expliquez les differents 

types d'amour que vous connaissez.

2. Exprimez votre opinion sur le m anage precoce dans certaines 

societes africaines.

<=> Debat

1. A votre avis, l'am our veritable existe -  t -  il dans la societe 

contemporaine ?

2. Etes-vous d'accord qu'aujourd'hui c'est surtout l'argent qui compte 

dans les relations entre homme et femme ?
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Fatou KEITA (Ivoirienne)

Biographie

Nee a Soubre (Cote d'Ivoire) en 1955, Fatou KEITA effectue ses etudes 
primaires en France, precisement a Bordeaux, ou son pere termine sa 
formation de chirurgien. Elle poursuit, ensuite, ses etudes en Angleterre et 
aux Etats-Unis.
Titulaire du diplome de Docteur es-Lettres, Fatou KEITA enseigne la 
litterature anglaise a l'Universite de Cocody a Abidjan. Connu initialement 
pour ses livres a destination de la jeunesse, notamment Le petit gargon bleu 
(1996) et La voleuse de sourin's (1997, elle va se faire surtout remarquer en 
199S avec la parution de son premier roman Rebelle, une oeuvre consacree a 
la tradition de l'excision, im sujet demeure tabou jusqu'alors.

CEuvres

• 1996 - Le petit gargon en bleu
• 1996 - La voleuse de sourires
• 1996 - Sinabani la petite derniere
• 1998 - Rebelle
• 1999 - Le coq qui ne voulait plus chantei

• 2002 - Le billet de 10 000 F
• 2004 - Un arbre pour Lollie
• 2006 - Et 1'aube se leva...
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Extrait de KEITA, Fatou. Rcbcllc, Paris : Presence Africaine, 1998.

L/avion qui les emmenait a Salouma etait a moitie vide. Ce n'etait 
pas la pleine saison. Ils avaient pris un vol de nuit, rnais Malimouna 
ne pouvait pas fermer l'oeil. Elle etait trop nerveuse. Philippe lui 
tenait gentiment la main, il sentait son emotion, et la comprenait. Elle 
avait encore repousse la date de leur mariage. Elle n 'etait pas prete, 
disait-elle. A trente-deux ans, quand le serait-elle ? se demandait-il. 
Elle n'avait pas non plus voulu aller a Nice avec lui, pour y 
rencontrer ses parents comme il le lui avait demande. Mais il etait 
patient car il voyait bien qu'elle 1'aimait. Il ne doutait pas qu'elle 
finirait par l'accepter. Il ne savait toujours pas quel etait ce lourd 
secret qu'elle portait comme un fardeau, mais il restait confiant. 
Bientot elle s'ouvrirait a lui. Et puis, ne partait-elle pas avec lui ? 
N 'avait-elle pas donne sa demission pour pouvoir le suivre ? Il 
attendrait.

Lorsqu'ils atterrirent au petit matin, une chaleur moite les 
accueillit. Elle avait oublie la lourdeur de ce climat tropical. Elle etait 
chez elle, son coeur battait tres fort. Philippe la regarda et lui entoura 
les epaules de son bras vigoureux. Elle se fit toute petite devant le 
regard du douanier qui avait suivi ce geste d'un air degoute.

Philippe eut droit a une somptueuse villa, dans un quartier 
residentiel ou vivaient essentiellement des families d'expatries 
europeens. Cette maison lui rappela celle de Michele et Gerard ou elle 
avait vecu si heureuse avec le petit Rico. R ico... Il devait etre un 
homme a present.

Les premiers mois furent tres charges pour tous les deux. Philippe 
avait du, des leur arrivee, rejoindre son poste de Directeur de l'Ecole 
Fran^aise de Salouma. Malimouna, quant a elle, en attendant de 
trouver le moyen de contacter sa mere, s'etait chargee d'amenager 
leur maison. Elle se faisait un plaisir de la decorer selon son gout, 
qu'elle savait raffine et tres proche de celui de Philippe. C 'etait 
agreable de pouvoir depenser sans trop compter.

Et puis M alimouna co m m e n t a s'ennuyer. Sa maison etait superbe 
et elle ne manquait de rien. Mais il lui fallait une occupation, elle ne 
pouvait rester inactive. Meme si elle adorait Philippe qui le lui rendait 
bien, cela ne lui suffisait plus. Elle n'avait pas d'amis. Les
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circonstances de son depart de Boritouni la rendaient craintive, et elle 
n'osait pas trop sortir seule. Mais elle se lassait de vivre en vase clos 
au milieu des Europeens de Salouma qui restaient entre eux, comme 
s'ils n'etaient pas en terre africaine. Ils avaient leurs clubs, leurs 
piscines, leurs boites de nuit. Cela les avaient choques Philippe et elle, 
a leur arrivee. Et puis Malimouna avait repense a sa vie au foyer en 
France. Dans ce foyer ne vivaient que des Africains mais il lui sembla 
qu'il s'agissait la d'un regroupement du a une certaine forme 
d'exclusion. Ensemble, ces Africains se sentaient plus forts, plus 
solidaires, face a l'intolerance et a la cherte de la vie. II ne lui semblait 
pas que c'etaient les memes raisons qui poussaient ces Europeens a se 
regrouper ainsi, vivant pour la plupart dans un luxe que beaucoup ne 
connaissaient pas chez eux et qui les rendait souvent arrogants. 
Philippe le reconnaissait, c'etait genant quelque part. Mais il invitait 
toujours les memes personnes chez eux, des professeurs du Lycee, et 
surtout, celui qui etait devenu son grand ami, Victor Durand, un 
Directeur de Societe de gardiennage. Il n'arretait pas de se plaindre de 
« la betise de ses employes ». Sa femme ne supportait « absolument 
pas la chaleur de ce pays » et vivait done en climatise vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, sauf les week-ends oil elle allait a la plage car 
il fallait bien qu'elle entretienne son bronzage.
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Apres la lecture ...

... Comprehension de texte

1. Donnez un titre au texte.

2. Que signifie : «M alimouna ne pouvait termer l'oeil» ?

3. Que veut - dire : « Bientot elle s'ouvrira a lui » ?

4. Relevez dans le texte, au moins, deux phrases qui montrent que 

Philippe est vraiment amoureux de Malimouna.

5. Pourquoi Malimouna avait-elle demissionne ?

6. A votre avis, Malimouna etait-elle heureuse a Salouma? Justifiez 

votre reponse.

7. Selon le texte, pourquoi les Africains vivent-ils en groupe dans les 

foyers en France ?

8. Comment peut-on qualifier l'attitude des Europeen de Salouma 

envers les Africains ?

9. Par rapport a la litterature africaine, identifiez au moins deux 

themes traites daxis le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine qui ont aborde les 

memes themes que ceux traites dans ce texte.
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... Exercice de production ecrite

■=> Redaction

1. Hcrivez sur le mariage dans votre societe.

2. Exprimez, en quelques lignes, votre opinion sur le paiement de la 

dot.

Activite de production orale
<=> Expose oral

1. Que pensez-vous de l'am our? A votre avis, l'am our veritable 

existe -  t -  il ?

2. Exprimez votre avis sur le lien entre l'argent et l'am our surtout 

dans la societe contemporaine.

o  Debat

1. Etes-vous pour ou contre le mariage mixte ?

2. Etes-vous d'accord avec l'idee que bunion fait la force ?
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Alain MABANCKOU (Congolais)

B iographic

Alain MABANCKOU est ne a Pointe-Noire, Republique du Congo- 
Brazzavillc 1c 24 fevrier 1966. II passe son enfance dans la meme ville 
(Pointe-Noire) ou il obtient un baccalaureat en Lettres et Philosophic au 
Lycee Karl-Marx. II etudie, ensuite, le droit a 1'Universite Marien-Ngouabi 
de Brazzaville puis obtient une bourse d'etudes pour se rendre en France a 
l'age de 22 ans. Apres son DEA en droit a 1'Universite de Paris-Dauphine, il 
travaille dans le groupe Suez-Lyonnaise des Eaux et s'adonne de plus en 
plus a lecriture.
MABANCKOU public son premier roman, Bleu-Blanc-Rouge, en 1998. Avec 
ce roman, il obtient le Grand Prix Litteraire de 1’Afrique noire. Il multiplie 
alors ses publications et remporte le prix Renaudot en 2006 pour son roman 
Memoires de porc-epic.
Il vit actuellement aux Etats-Unis ou il enseigne la litterature francophone. 

CEuvres

Romans et recits
• 1998 -
.  2000 -
•  2001 -

•  2002 -  

.  2003 -
• 2005 -
• 2006 -
• 2009 -
. 2010 -

Bh’u-Blmic-Rouge 
L'entcirement de ma mere 
Et Dieu seal sait comment je dors 
Les Petits-fils negres de Vercingetorix 
African Psycho 
Veire Cnsse
Memoires de porc-epic (Prix Renaudot) 
Black Bazar
Demain j'aurai vingt ans
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Poesie
.  1993

.  1995

• 1995

. 1997

.  1999

.  2007

Ait jour le jour

La legend? d e l ’errance

L'usure des lendemains

Les arbres aussi versent des larmes

Quand le coq annoncera 1'aube d'un autre jour...

Taut que les arbres s'enracineront dans la terre

Essais
• 2007 - Lett re a Jimmy

• 2009 - VEurope depuis l 'Afrique

Anthologie
• 2010 - Six poetes d' Afrique francophone (Senghor, Birago Diop, Dadie,

Loutard, U Tnm'si et Rnbemananjara)

Livre pour la jeunesse
• 2010 - Ma Sceur Etoile

Prix obtenus pour ses oeuvres
• Prix de la Societe des poetes fran^ais, 1995 pour L'usure des lendemains
• Grand prix litteraire d'Afrique noire, pour son premier roman, Bleu- 

Blanc-Rouge, 1999
• Prix du roman Ouest-France-Etonnants Voyageurs 2005, pour Verre 

casse
• Prix des cinq continents de la francophonie 2005, pour Verre casse
• Prix RFO du livre 2005, pour Verre casse
• Prix Renaudot 2006, pour Memoires de porc-epic
• Prix de La Rentree litteraire 2006, pour Memoires de porc-epic
• Prix Alienor d'Aquitaine 2006, pour Memoires de porc-epic
• Prix Createurs Sans Frontieres 2007 (Ministere frangais des Affaires 

Etrangeres), pour Memoires de porc-epic
• Medaille de citoyen d'honneur de la ville de Saint-Jean-d’Angely 

(Charente-Maritime, France), 2004
• Chevalier de la Legion d'honneur par decret du President de la 

Republique franchise, 2010.
• Prix Georges Brassens 2010, pour Domain j'aurai vingt ans
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Extrait de MABANCKOU, A lam. BU-u-Blanc-Rougi', Paris : Presence
Africaine, 1998.

Cine] niois apres son depart, Moki m'ecrivit une lettre qui me 
reconforta. II me demandait d'entreprendre mes demarches le plus tot 
possible pour l'obtention du visa de touriste. « Nous verrons sur place 
comment prolonger ton sejour ; ce qui compte, e'est que tu entres en 
Fran ce.» Un papier d'hebergement en bonne et due form e 
accompagnait la missive. Je n'avais plus qu'a attendre son retour et 
esperer que la prose de mon oncle aurait plus de limpidite.

Les choses se precisaient d'elles-memes.
Je ne cherchais plus a comprendre. Comme cette attitude 

surprenante de mon oncle. II se manifesta un matin. Sa voiture 
stationna devant notre maison. II allait deposer ses enfants a l'ecole. 
Mon pere alia a sa rencontre, les bras largement ouverts comme s'il 
s'appretait a etreindre un baobab seculaire. Je rus gene de cet 
empressement interesse. L'oncle n'avait encore rien dit et on n'etait 
pas a 1'abri de ses circonvolutions verbales.

Mon pere lui suggera de venir avec lui derriere la maison pour 
discuter entre homm.es. L'oncle lui repondit qu'il n'avait pas le temps 
et qu'il etait deja en retard pour conduire les gamins a leur ecole. II 
serra vigoureusement la main de mon pere :

- Banco ! fit-il.
Banco quoi ? s'inquieta mon pere.
Pour le billet du petit, je lui paye la totalite et on s'arrangera 
entre nous plus tard.

Mon pere se retourna vers moi, si sceptique, et me prit dans ses 
bras.

Mon oncle demarra en trombe et nous salua par la portiere...

Le papier d'hebergement en ma possession me rapprochait de plus 
en plus de Paris. Les incredules et autres mecreants qui ironisaient sur 
la vanite de mon projet de vovage me prirent soudain au serieux. Ce 
document etait un aimant. II attirait. On voulait le voir, le palper, le 
sentir. Beaucoup d'entre nous revaient de le recevoir.
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je  vivais dans l'angoisse perpetuelle de l'egarer. Cette angoisse 
habita mon inconscient au point de bouleverser le paysage de mes 
songes. Mes nuits ne se passaient plus sans cauchemars. Les themes 
de ces songes hantes ne variaient pas. Je revais qu'un grand tourbillon 
s'abattait dans le quartier, emportant au passage uniquement mon 
document. En fait, je craignais qu'un malotru vint me le subtiliser. 
Mes precautions etaient a la hauteur de mes inquietudes : ce papier ne 
me quittait plus. 11 s'etait substitue a ma piece d'identite. Je le lisais a 
chaque instant. Je verifiais qu'il etait bien a sa place, dans la petite 
chemise cartonnee noire que j'avais ache tee juste pour le proteger.

A force de trop le barboter, de l'arborer, et de le parcourir, le 
document s'etait racorni. Des taches de gras le marquaient. Ce qui 
faillit me couter cher car, en allant le deposer au Service de 
l'em igration, la femme chargee de suivre les dossiers eut un moment 
de doute, me reluqua des pieds a la tete, me pria de m 'asseoir en-face 
dans un fauteuil en lianes et de patienter. Elle vadrouilla de bureau en 
bureau, frappa sans succes a une porte, ouvrit une deuxieme sans 
frapper, n'y trouva personne, monta les escaliers, les redescendit par 
quatre jusqu'a son bureau, tripota un grand registre poussiereux aux 
pages ondulees, pense-bete de la maison qui devait renseigner en 
principe sur tout et sur rien, elle mordit rageusement son crayon, 
cracha des morceaux de gomme sur la table, apposa quelques 
arabesques sur la marge surchargee du registre et le renvoya amasser 
de la poussiere au-dessus d'un meuble ancien qui croulait sous les 
dossiers classes sans suite depuis une decennie.

C 'est alors qu'apparut une deuxieme femme, ronde comme un 
baril. Vraisemblablement blanchie sous le harnois, a voir comment la 
premiere femme jappait de desespoir autour d'elle en lui collant au 
nez mon certificat d'hebergement. Cette deuxieme femme prit tout.es 
ses aises. Histoire de prouver, aussi bien a l'autre femme qu'a moi, 
qu'elle etait incontournable dans la maison. Elle souffla a maintes 
reprises des buees de salive sur ses verres de myopie, les essuya avec 
le bout de sa veste en pagne et proceda a l'inspection du document 
avec une mine d'inappetence qui reveilla mes craintes. Elle fit 
semblant de tousser, de gratter ses nattes de cheveux et d'enfoncer 
encore plus loin l'alliance en argent egaree dans son auriculaire dodu. 
Elle s'accouda ensuite sur le bureau, expira longuement, ota ses
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lunettes, les remit et m'exanuna sonimairenient avant de conclure que 
le papier etait authentique...

J'avais desormais mon passeport et mon visa. Je pouvais pousser 
un ouf de soulagement. J'explosais de joie. Je n'ecoutais plus 
personne. Je parlais a haute voix, moi le tirnide. Je repoussais les 
courtisans. Ceux de la derniere heure qui vous font croire qu'ils sont 
vos amis. C 'etait une amitie interessee. Je ne me trompais pas. Je les 
chassais tous. On ne me regardait plus de la meme maniere. Je n'etais 
plus un autochtone. J'etais un Parisien.

Mon pere me conseilla de redoubler de vigilance. 11 croyait aux 
mauvais esprits. Ceux-ci, selon lui, pouvaient me tendre une 
embuscade la nuit et me derober mon passeport pendant mon 
sommeil ou, pire, effacer les annotations du visa.

J'etais premuni contre tout cela. J'avais acquis une habitude. Sous 
mon pantalon, je cachais le passeport dans la poche de ma culotte. Je 
dormais avec ce pantalon et cette culotte apres avoir verifie que les 
mauvais esprits dont parlait mon pere n'avaient pas arrache mon 
visa...
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Apres la lecture ...

^  ... Com prehension de texte

1. Pourquoi le narrateur est-il content de recevoir la lettre de Moki ?

2. Selon le texte, en quoi consiste le projet du narrateur ?

3. En quoi le document que Moki a envoye au narrateur est-il 

important pour la realisation de son projet? Justifiez votre 

reponse avec des extraits du texte.

4. Quelle est la contribution de l'oncle du narrateur dans la 

realisation de son projet ?

5. Selon le texte, le narrateur a -  t -  il pu obtenir facilement le visa ?

6. Pourquoi la dame chargee des dossiers de visa a -  t -  elle des 

doutes sur le document que lui remet le narrateur ?

7. Relevez les traces du style ironique de l'auteur dans le texte.

8. Comment peut -  on qualifier 1'attitude du narrateur apres son 

obtention du visa ?

9. Relevez, au moins, deux themes abordes dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine d'expression 

franqaise qui ont egalement traite ces themes.
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JgS... Exercice de production  ecrite

•=> Redaction

1. Hcrivez sur les avantages et les dangers du voyage.

2. Vous avez obtenu une bourse pour etudier en Europe. Racontez 

vos preparatifs pour ce voyage.

w ' ... A ctiv ite  de p roduction  orale

Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur les raisons qui poussent les jeunes 

Africains a quitter leurs pays pour l'Europe.

2. Parlez des demarches a suivre par les gouvernements africains 

pour freiner le depart des jeunes pour l'Europe.

^  Debat

1. « Les Africains sont generalement tres superstit-eux ». Etes-vous 

pour ou contre cette affirmation ?

2. Faut-il interdire aux jeunes Africains de quitter leurs pays pour 

l'Europe ?
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Isaie Biton KOULIBALY (Ivoirien)

Biographie

N e le 7 juin 1949 a Treichville-Abidjan, Isaie Biton KOULIBALY fait ses 
etudes primaires et secondaires a Treichville et Dimbokro. II fait ensuite 
l'enseignement technique a Bouake et les lettres modemes a l'Universite 
d'Abidjan. II est diplome de l'ecole franchise de redaction de Paris. 
KOULIBALY commence sa vie professionnelle aux Nouvelles Editions 
Africaine en mai 1975 et devient, plus tard, secretaire general et attache de 
presse charge de la promotion des auteurs. II est consultant aupres de 
plusieurs maisons d'edition dont le Presses Universitaires Africaines, les 
Editions Petite Fleur et les librairies ABC et JECEDA. II est, depuis janvier 
2005, le fondateur et directeur general de Koralivre, une maison d'edition 
qui a pour slogan « l'harmonie en toutes lettres ».
Auteur fecond et populaire, Isaie Biton KOULIBALY a ecrit plusieurs 
romans et recueils de nouvelle. En 2002, il obtient le Prix NYONDA, qui 
honore le pere du theatre gabonais Vincent de Paul NYONDA, pour son 
roman, Merci 1'artiste. En 200S, il regoit le prix Prix Yambo Ouologuem pour
son roman Et pourtnnt elle ph’iirnit.
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CEuvres

Litterature enfantine
• Le destin  d e  Bakary

• L i  legen d e  d e Sadjo

Rom ans
• M a joie en  Lui

• Lc sa n g , V a m ou r ct la puissance

• S u r  lc ch em in  dc la g lo irc  (1 9 9 1 )

• M crc i Vartiste

• Et p o u rta n t elle plcurait

• L i  bctc noire

Niouvelles
• E n co re  les fem m e s ... T ou jou rs les fem m es (1995)

• Les d e u x  am is (1997)

• L e d om estiq ue du  P resident

• Les lemons d ’a m o u r de ma m eilleure am ie

• A h  ! les fem m es  (2000)

• A h ! les hom ines (2 0 0 1 )

• M o n  m ari est u n  chauffeur de taxi

• Q u e  D ieu  p rotege les fem m es

• A u  nom  d u  desir

• Le lit est tout le m ariage

CEuvres publiees sous le pseudonyme de B. WILLIAMS
• S u g a r  daddy, line jeu n e  fille  a im e u n  tonton

• T u  seras m on epouse  

Etudes
• La p uissa n ce d e la lecture

• C o m m en t a im er un  h om m e africain

• C o m m en t a im er tine fem m e africaine
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Extraits de KOULIBALY, Isaie Biton. All ! Lcs feninii’s . . .  Lome : C.T.C.E. -
Editions Ha ho, 2000.

J'aim ais passionnement Agathe. Je l'appelais « ma petite reine »,
« la lumiere de ma vie » et « l'eternel charme de mon coeur ». Je 
depensais une fortune pour satisfaire ses caprices. Neanmoins, un 
soir, elle m'annonqa son mariage prochain. Devinez avec q u i! Le fils 
de l'impopulaire et richissime Ministre de Affaires financieres. 
Devant cette trahison, je pleurais nuit et jour, non seulement pour 
mon argent, mais par amour. Car je l'aimais, je l'aim e et je Taimerai 
toujours, ma chere Agathe.

Malade, je fus hospitalise trois mois. Ma convalescence se passa 
dans mon Village. Mon grand-pere, informe par ma mere de mes 
souffrances sentimentales, me fit venir une nuit dans sa case pour me 
raconter une histoire authentique.

« Maty et Youmaty vinrent au monde le meme jour, dit -  il pour 
commencer. Maty etait la fille. Youmaty, le gargon. Leurs parents 
vivaient dans la meme concession, malgre leur origine differente. Les 
deux enfants, nes curieusement a la meme heure, grandissaient 
ensemble et se vouaient une amitie tendre et profonde. Deja a six ans, 
ils juraient de ne jamais se mentir. Si l'un pleurait, 1'autre venait le 
calmer. Adolescents, ils firent un serment de sang. « Jamais nous ne 
nous trahirons, disaient-ils triom phants.» Maty, la jeune fille, 
s'adressant au jeune gargon, jurait ainsi : « Youmaty, si jam ais mes 
parents m'obligent un jour a epouser un autre homme, que Dieu 
acheve ma vie au moment ou la vielle'femme procedera au lavage de 
mes pieds ! » Visiblement heureux, Youmaty in tervin t: « Si toi Maty 
meurs, moi Youmaty serai inhume dans la meme tombe que toi ».

Quelques mois apres ce serment, Youmaty devint un berger 
accompli. Tres tot, le matin, il parcourait la savane avec son troupeau, 
y restait jusqu'au crepuscule. Vetu d'habits rapieces, il s'occupait de 
sa tache en chantant des melodies amoureuses pour sa bien-aimee 
dont l'image demeurait constamment dans son esprit.

Quand a Maty, le menage remplissait son temps. Tres respectueuse 
de ses parents, elle ne faisait rien pour les offenser. Elle devenait une 
veritable jeune fille. Dans toute la contree, les gens parlaient sans cesse

151

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



de sa beaute et de sa politesse : deux qualites essentielles pour 
I'homme dans le choix de sa femme, meme si la belle femme est 
rarement polie. Passons.

Cette beaute attira, un jour, le plus riche commerpant de la region. 
Assis devant les parents de Maty, il commenqa a in s i:

Respectables personnes, j'ai un probleme de coeur. Avant que je 
vous le confie, prenez ce sachet d'or. Gardez-le toujours.

Homme si magnanime, quel est done ton probleme ? Je suis 
pret a le resoudre dans Timmediat, affirma le pere de Maty.

Je desire epouser Maty, votre fille, reprit le commer^ant.
Comment refuser a I'homme le plus genereux de notre pays ! 

Combien de fois m'as-tu secouru ? Personne ne peut le savoir. C 'est 
un honneur pour ma femme et moi de voir notre fille ainsi honoree 
par ce choix.

Des le versement de la dot, nous celebrerons le mariage, 
annonqa la mere.

Restee seule avec ses parents, Maty se confessa :
J'ai fait un serment avec Youmaty. Je n'epouserai personne 

d'autre que lui.
Quelle idee d'epouser un b erg e r! s'exclama le pere. Tu 

epouseras par la force notre riche commergant. Tu seras sa septieme 
epouse, done la preferee. Le chiffre sept porte bonheur. C 'est pure 
folie que de penser une seule instante a ce pauvre type de Youmaty.

Respectueuse, Maty obeit. Le mariage eut lieu un jeudi soir. Au 
moment oil selon la coutume, la vieille femme lui lavait les pieds, elle 
s'effondra et mourut. Informe de ce deces, Youmaty mit fin a ses 
jours. On les enterra dans une fosse commune d'une maniere 
curieuse : M aty fut installee sur les jambes de Youmaty.

Des annees passerent. De nombreuses annees.

Un jour, un chasseur passa dans les environs. A 1'heure de la 
quatrieme priere musulmane, il pria le Tout- Puissant au lieu ou 
avaient ete enterres nos amoureux. Le front au sol, il entendit des 
bruits de rejouissances, de chants et des propos grivois. Il courut 
prevenir le chef du village qui sceptique, accepta neanmoins de le 
faire accompagner.
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Apres quelques minutes de fouille, ils decouvrirent Maty et 
Youmaty vivants. Immediatement, le chef du village ordonna la 
construction, sur place, d'une maison a etage. Avant l'aube, Maty et 
Youmaty l'habiterent. Youmaty au rez-de-chaussee, Maty au premier 
etage, l'hom m e defendit absolument a sa compagne de descendre, a 
fortiori de sortir de la maison. Toutefois, elle beneficiait de la 
compagnie de son frere cadet.

Youmaty cultivait la terre. Chaque matin, il se rendait au champ et 
ne rentrait qu'au crepuscule. Apres avoir salue Maty, il montait sur 
son cheval et faisait plusieurs tours de la maison.
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Apres la lecture ...

... Comprehension de texte

1. Lorsque le narrateur dit, au debut du texte, « je depensais une 

fortune pour satisfaire ses cap rices», que veut-il dire 

exactement ?

2. Peut-on parler de trahison dans le comportement d'Agathe envers 

le narrateur ? Justifiez votre reponse.

3. Quelle difference y a -  t -  il entre un conte et une epopee ?

4. Maty et Youmaty sont-ils des jumeaux ? Justifiez votre reponse.

5. Que veut dire « un serment de sang » ?

5. Les parents de Maty savent-ils que leur fille a fait un serment de 

sang avec Youmaty ? Justifiez votre reponse.

7. Pourquoi Maty a -  t -  elle accepte d'epouser le riche commerqant 

que lui proposaient ses parents malgre son serment de sang avec 

Youmaty ?

8. Quelles sont les consequences du mariage de Maty au riche 

commerqant ?

9. Relevez les marques de 1'oralite dans le texte.

10. Quelle est la leqon qu'on peut tirer de l'histoire racontee par le 

grand pere du narrateur ?
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... Exercice de production ecrite

o  Redaction

1. Ecrivez sur la ceremonie du manage traditionnel dans votre 

societe.

2. Ecrivez sur les roles des parents pendant la ceremonie de manage 

traditionnel dans votre societe.

... Activite de production orale

<=> Expose oral

1. Exprimez-vous sur le m anage precoce dans certaines societes 

africaines.

2. Exprimez-vous sur le paiement de la dot aux beaux-parents avant 

d'epouser une fille dans certaines regions d'Afrique.

^  Debat

1. Les parents doivent-ils jouer un role dans le choix des conjoints 

par leurs enfants ?

2. A votre avis, une jeune fille doit-elle accepter l'hom m e que lui 

proposent ses parents en mariage ?
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Ramonu SAMUSI (Nigerian)

Biographie

Ramonu SANUSI est professeur de frangais et de litterature francophone au 
Departement d'Etudes Europeennes de l'Universite d'lbadan. Titulaire d'un 
Doctorat de l'Universite d'Oregon (Etats-Unis), il a enseigne la litterature 
africaine ct caribeenne d'expression frangaise a George Mason University en 
Virginie (Etats-Unis). Ses domaines de recherche recouvrent le discours 
feministe, les etudes postcoloniales, l’analyse textuelle et le cinema africain. 
SANUSI est aussi romancier et poete.

CEuvres

• 2003 - Mama Tutu ct Cris Negres

• 2005 - The Spirit Child

.  2005 - Le Bistouri des Lanues

• 2006 - Septieme Printemps / Seventh Springtime
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Extrait de SANUSI, Ramonu. Le B itto un  tit’s L n n m v , Ibadan : Graduke
Publishers, 2010.

Yetounde s'etait levee de tres bonne heure, lavee, habillee et paree 
avec coquetterie. Elle avait pris du cafe avant de se rendre a son 
interview. Elle ne voulait pas manger, de peur que son systeme 
metabolique soit derange car elle se souvenait encore de l'histoire que 
lui avait racontee Lamine. L'histoire d'un de ses amis qui avait tant et 
si bien mange avant de partir, qu'au moment de l'interview, celui-ci 
n'avait cesse de s'excuser pour aller aux toilettes. Ce qui, evidemment 
donna de lui une mauvaise impression aux membres du jury de 
l'interview qui ne retinrent pas sa candidature. Avec juste un cafe, elle 
ne risquait rien, s'etait-elle dite.

La jeune femme sortit de la maison a un bon m om en t: comme si 
elle l'avait calcule, un taxi passait et elle se precipita pour l'arreter. Le 
chauffeur de taxi avait les oreilles en alerte esperant qu'un passager 
l'appelle. Avant entendu une voix, il freina et la voiture vint s'arreter 
devant Yetounde. Le taxi, peint en ja u n e ; portait a l'arriere cette 
inscription : « vivons doucement »

Oil allez-vous, Mademoiselle ? demanda le chauffeur
Deposez-moi a l'aeroport, s'il vous plait repondit Yetounde.
Vous allez me payer 100 FCFA seulement, reprit-il.
Pas de probleme, Monsieur, conclut Yetounde.

Le chauffeur de taxi, decidement du genre curieux, ne cessait pas 
de lorgner Yetounde.

Mademoiselle, vous etes bien habillee, fit-il subitement.
Merci, Monsieur.

L'homme, toujours pas satisfait, ajouta que pour etre aussi bien 
habillee qu'elle l'etait, ici a Lago il fallait connaitre les gens importants 
du pays, Yetounde, qui ne pensait qu'a son interview, ne repondit pas 
tout de suite.

Oh, je ne connais personne dans ce pays, je ne suis qu'une 
pauvre fille du village de Mandibou, finit-elle par repliquer apres un 
court moment.
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Vraiment, vous etes de Mandibou ? s'ecria le chauffeur de taxi. 
Je suis aussi de Mandibou. Vous n'avez pas grandi a Mandibou, n'est- 
ce pas ? ajouta le chauffeur de taxi.

Je suis nee a Mandibou, mais, toute jeune, je suis allee a l'ecole 
a Lago, j'ai deja beaucoup souffert dans la vie avec mes etudes; 
maintenant je vais chercher du travail.

Ah ma soeur, dit le chauffeur, la souffrance ne tue p a s ; elle 
vous rend plus fort et vous fait gagner votre vie. Vous allez trouver 
du travail : la tete de nos ancetres de Mandibou vous suivra partout 
oil vous irez.

Assc asse cisse, repliqua Yetounde.
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Apres la lecture ...

... Comprehension de texte

1. Pourquoi Yetounde s'etait- elle levee Ires tot ce matin -  la ?

2. Pourquoi Yetounde avail -  elle decide de ne pas manger ce matin 

- l a  ?

3. A votre avis, quelle est la nationality de Yetounde ? Justifiez votre 

reponse.

4. Selon le texte, pourquoi le chauffeur de taxi pose -  t -  il des 

questions a Yetounde ?

5. Expliquez la phrase : « La souffrance ne tue pas ; elle vous rend 

plus fort et vous fait gagner votre vie. ».

6. Est-ce que Yetounde et le chauffeur sont culturellement 

deracmes ? Pourquoi ?

7. Que signifie cette phrase du chauffeur de ta x i: « la tete de nos 

ancetres de M andibou vous suivra partout ou vous irez. »

8. Que signifie, a votre avis, la replique de Yetounde au chauffeur de 

taxi : « A sse asse  a sse  » ?

9. Citez deux oeuvres de la litterature africaine qui ont traite le sujet 

de 1? tradition africaine.

10. Resumez le texte en cinq phrases.
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... Exercice de production ecrite

<=> Redaction

1. Vous vous preparez pour un interview tres important. Racontez

2. Presentez votre ville natale et dite ce qui la differencie des autres 

villes.

.. Activite de production orale

<=> Expose oral

1. Que pensez -  vous de la tradition africaine ?

2. Comparez la religion traditionnelle a Tune des religions 

modernes.

^  Debat

1. La religion traditionnelle doit-elle jouer un role dans la societe 

contemporaine ?

2. Faut-il valoriser la tradition africaine dans la societe 

contemporaine ?
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Theatre
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G uillaum e OYONO MBIA (C am erounais)

Biographie

Guillaume OYONO - MBIA est ne en 1939 a Mvoutessi, pres de 
Sangmelima au Carrteroun. Apres des etudes primaires et secondaires au 
Cameroun, il fait une partie de ses etudes superieures en Grande-Bretagne. 
Auteur, dramaturge et conteur, OYONO - MBIA, maintenant a la retraite, 
passe la majeure partie de son temps a Mvoutessi II.

CEuvres

• 1962 Trois pretendcmts et un mnri 

Notre filh' ne se mnriera pns 

Chronique$ de Mvoutessi, /, II, III

• 1971

• 1971 -1972
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Extrait do OYONO MBIA, Guillaume. T'ro/s P rc ta n la n tx  ... h ii m art, Yaounde : Editions CLE,
Edition, 1975.

ACTE III
( . . . )

BELLA (ayant reinpli son panier).
Maintenant que nous sommes entre femmes ; Juliette, il faut que tu 
m'expliques ton attitude. Pourquoi tu refuses d'epouser le 
fonctionnaire ? Un homme si riche ! Tu n'es pas fiere d'un tel 
pretendant ?

JULIETTE -  Non, Na' Bella !
BELLA (qui va s'asseoir)

Non ? Tu oses dire non ? Comment peux-tu ainsi desobeir a la 
famille ? Nous nous sommes donne tant de mal pour t'elever ! 

MAKR1TA (sans s'arreter d’eplucher des plantains).
Tant de mal, ma fille ! Tu ne peux savoir combien c'etait difficile a 
ta grand-mere et a moi de persuader ton pere de te dormer de 
l'argent quand tu etais renvoyee de Dibamba pour defaut de 
pension!

BELLA (s'assay a nt)
Oui ! Mon fils etait devenu la risee de M voutessi! Tous les hommes 
le trouveraient bete de gaspiller tout l'argent de son cacao sur une 
fille, au lieu d'epouser d'autres femmes...

MAKRITA. -  Ou bien de doter une femme a Oyono...
BELLA. -  Une femme a ton frere ! II parle d'epouser une fille serieuse et 

tres travailleuse aux environs d'Ebolowa.
JULIETTE -  Et alors...
MAKRITA - Et j'ai dit a ton frere : « Ne t'en fais pas pour la dot qu'on te 

demande de payer pour ta future femme ! Ta soeur Juliette est belle 
et seduisante ! De plus, c'est une collegienne ! Nous serons riches le 
jour oil un grand monsieur de la ville viendra lui demander la 
main ! »

BELLA -  Et c'est justement ce qui s'est passe ! Deux pretendants ! 
JULIETTE -  Mais je ne veux ni l'un ni l'autre ! Je vous l'ai deja d it ! 
MAKRITA -  (s'arrete un instant)

-  Quoi ? Tu ne veux pas que ton frere, ton propre frere, puisse enfin 
se marier ? Tu ne veux pas que ta mere ait une bru qui l'aide a 
semer des arachides et du mais dans ses champs ! (Ellc soupire). Je 
crois que tu n'as pas de cceur, Juliette ! Tu...
(Matalina entre, portant une assictte posee en eqttilibre sur la tete. Ellc 
salue les autres joyeusement).
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Apres la lecture ...

^ ^ ... Comprehension de texte

1. A quel genre litteraire appartient le texte ?

2. Quel est le theme central du texte ?

3. A votre avis, poufquoi Bella et Makrita tentent -  elles de 

convaincre Juliette d'epouser le fonctionnaire ?

4. Selon vous, pourquoi Juliette refuse-t-elle d '« o b e ir» a ses 

parents?

5. Comment peut-on qualifier 1'attitude de Juliette dans le texte ?

6. Juliette et les deux autres femmes ont-elles la merne conception du 

mariage ? Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

7. A votre avis, Juliette a -  t -  elle raison de rejeter le pretendant que 

lui impose ses parents ? Justifier votre reponse.

8. Comparez la situation de Juliette a celle d'un personnage d'un 

roman de la iitterature africaine de votre choix. Fades ressortir les 

ressemblances et les differences entre les deux personnages.

9. Relevez deux themes de la Iitterature africaine d'expression 

fran^aise traites dans le texte.

10. Citez deux oeuvres de la Iitterature africaine qui ont aborde les 

memes themes que ceux traites dans le texte.
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... Exercice de production ecrite

<=> Redaction

1. Ecrivez sur le mariage precoce.

2. Vous avez assiste a un mariage traditionnel. Racontez !

.. Activite de production orale

^  Expose oral

1. Exprimez votre avis sur le role des parents dans le choix des 

epoux par leurs enfants.

2. Exprimez votre opinion sur le paiement de la dot dans votre

societe.

<=> Debat

1. L'argent est -  il une preuve d'amour.?

2. De nos jours, l'avis des parents est-il important dans le choix des 

epoux par les jeunes filles ?
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Je a n  PLIYA (Beninois)

Biographie

Originaire d'Abomey, Jean PLIYA est ne en 1931 a Djougou au Benin. II 
enseigne Fhistoire et la geographic a l'UNB (Universite nationale du Benin), 
en France, au Togo et a l'universite du Niger. Apres avoir occupe le poste de 
recteur de l'UNB, il assume plusieurs fonctions ministerielles au Benin de 
1961 a 1965.
A present Jean PLIYA pratique et enseigne les methodes naturelles des 
guerisons et s'occupe aussi de la dietetique.

CEuvres

• 1966 - Kondo le rcquin (Grand prix litteraire d'Afrique noire)

• 1971 - L'Arbre fetiche (Nouvelle)

• 1973 - La Secretaire particuliere (Theatre)

• 1987 - Les Tresseurs de cordes
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Extrait dc PLIYA, Jean. La secretaire particuliere, Yaounde : Editions CLE, 1973.

Acte deuxieme 

Scene 1

{Dans le bureau des employes. Accroche a la chaise de Nathalie, son sac h main. 
Jacques et Virginie sont a lew  place. Virginia a le menton appuye sur son poing 
gauche. Elle est triste)

JACQUES : 
VIRGINIE : 
JACQUES :

Vous avez l'air mecontent, Virginie. Qu'y a-t-il ?
Je n'ai aucun sujet de me rejouir.
Vous n'avez pas pris au tragique les gronderies du 
patron, n'est-ce pas ?

VIRGINIE : Non ! Non ! II s'agit d'autre chose et je comprends de

JACQUES :
moms en moms.
Qu'y a-t-il a comprendre ? L'absence de Nathalie ? Elle 
toussait fort depuis quelques jours. Elle a du aller se 
soigner. Mais elle reviendra avant la sortie des bureaux.

VIRGINIE : 
JACQUES :

11 ne s'agit pas de cela voyons.
Alors, je donne rna langue au chat. Mais de grace ne 
soyez pas triste. Cela m'attriste moi aussi.

VIRGINIE : (Sourit) Merci, Jacques. Depuis mon arrivee ici, je 
m'etonne des contradictions entre ce qu'on me dit de 
faire et ce qu'on fait en realite. Malgre mes efforts pour 
bien accomplir mon travail, Monsieur Chadas ne semble 
pas satisfait. Pourquoi m'en veut-il ?

JACQUES : Ah L C'est done qa ! A propos, qu'avez-vous donne au 
patron ? J'ai aussi remarque sa mauvaise humeur. Lui 
avez-vous rendu visite chez lui avant notre

VIRGINIE : 
JAQUES :

engagement ?
Non ! Pourquoi ?
Eh ! Eh ! Vous etes mal par tie. Vous ne lui avez done rien 
offert ?

VIRGINIE :: Mais rien ! J'ai ete regulierement engagee. J'ai obtenu 
mon diplome.

JACQUES : Diplome ou pas diplome, il faut graisser la patte au 
patron.
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VIRGIN IE : 

JACQUES :

VIRGINIE : 
JACQUES :

VIRGINIE : 

JACQUES :

VIRGINIE : 

JACQUES :

VIRGINIE :

JACQUES : 
VIRGINIE :

JACQUES ;

VIRGINIE

Ah, non ! Le patron lui-meme critique la corruption. Et 
puis ou trouverais-je de l'argent ? Je n'ai pas encore 
touche ma premiere paye. De toute fagon, si j'avais de 
l'argent, je ne le gaspillerais pas.
Mefiez-vous des principes, et soyez realiste. Avant mon 
engagement, moi, j'ai du donner a Monsieur Chadas 
deux dindons et des bouteilles de boisson. Des lors mon 
dossier a ete transmis a la Fonction publique et ma cause 
plaidee avec eloquence.
C'est inadmissible. A-t-il accepte ?
Bien sur. II a commence par protester, puis il a trouve de 
belles raisons : il ne voulait pas me vexer, il ne pouvait 
refuser un cadeau si gentiment offert.
Je ne lui donnerai rien. De tels actes m'indignent. 
Comment se fait-il que les pauvres gens qui se plaignent 
de leur vie dure acceptent si volontiers de satisfaire la 
cupidite de certains chefs et encouragent l'exploitation 
ehontee de leur misere ?
Mademoiselle Virginie, vous ne comprenez pas. C 'est un 
peu comme la dot. On la dit symbolique, on proteste tant 
que le mariage est lointain mais quand le moment vient, 
on agit comme tout le monde. Les jeunes les plus evolues 
cedent alors au respect humain et au qu'en-dira-t-on. 
Vous-meme n'echapperez pas a la coutume.
Je ne suis pas a vendre. Si mon fiance veut payer pour 
moi la dot, je refuserai tout net.
£ a  alors, vous etes extraordinaire. Mais que vaudra 
votre volonte devant celle de vos parents, devant la 
voracite des tantes aux dents longues ? Enfin, 'je veux 
vous croire. Cependant, dans le cas present, il faut agir 
prudemment.
Peut-etre ! Mais le patron est bien paye et je ne peux 
encore lui apporter des pots-de vin.
Quoi ? Quels pots ?

: Ah ! Excusez-moi. On appelle ainsi tout ce que l'on  exige 
de quelqu'un avant de lui rendre service.

; Dites done, vous etes calee. Vous avez le baccalaureat, 
sans doute ?

: Oui. Ce n'est pas la mer a boire.
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JACQUES :

VIRGINIE : 

JACQUES :

VIRGINIE :

JACQUES : 
VIRGINIE : 
JACQUES :

VIRGINIE : 
JACQUES : 
VIRGINIE 
JACQUES :

J'aurais voulu aussi continuer mes etudes, mais la vie en 
a decide autrement. A l'ecole j'aim ais beaucoup la 
poesie. J'ai du m 'arreter au Brevet et au C.A.P. d'agent 
de bureau.
Je vous comprends. Gardez votre desir d'etudier. II n'est 
jamais tard pour bien faire.
Merci, Virginie. En tout cas, pour reussir ici, vous aurez 
besoin moins du baccalaureat que de belles manieres. 
Essayez quand meme d'offrir quelque chose pour avoir 
la paix. Vous dites que vous n'avez pas d'argent ? Cela 
ne fait rien. Tenez ! A titre d'experience, je vous preterai 
une bouteille de whisky que vous presenterez au patron. 
S'il la refuse vous me la rendrez et vous serez fixee. 
L'experience me tente et j'accepte. (Elle regarde sa montre) 
Savez-vous qu'il est deja midi ? Je m 'en vais. A tout a 
l'heure, et merci de votre gentillesse.
Au revoir, Virginie. Eh ! ... Je voulais aussi vous dire... 
{Sc retourne) Quoi ?
Je voudrais vous dire que... que ... vous etes vraiment 
trop belle.
(Interloquee) Que vous arrive-t-il, Jacques ? Soyez serieux. 
Excusez-moi. Je parle tres serieusement et je ...
{En s'en allant) Allez ! Flatteur va ! Laisse-moi tranquille. 
Virginie ! Virginie ! C 'est v r a i! C'est vrai. Attendez-moi. 
Je finis de ranger mes dossiers... A h ! Elle est partie... 
Non ! Je n'ai aucune chance. II vaut mieux renoncer ou 
bien attendre un moment plus favorable. Sait-on jamais ? 
(II continue de regnrder vers la porte en secouant tristement la 
tete.) Oui, il faut de l'audace, car qui ne risque rien, n'a 
rien.

Le rideau reste leve.
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Apres la lecture ...

ĉ = ... Comprehension de texte

1. Selon le texte, pourquoi Virginie est-elle triste ?

2. Expliquez l'expression : « je  donne ma langue au chat ». Dans 

quelle situation peut-on utiliser cette expression ?

3. Qui est Monsieur Chadas ?

4. Virginie et Nathalie sont-elles de tres bonnes copines? Justifiez 

votre reponse.

5. Quel conseil Jacques donne -  t -  il a Virginie pour avoir les 

faveurs de Monsieur Chadas ? Est-ce un bon conseil a votre avis ?

6. Expliquez l'expression : « il faut graisser la patte au patron ».

7. Que pense Virginie de la corruption et du paiement de la dot ?

8. Quels sont les sentiments de Jacques envers Virginie ? Justifiez 

votre reponse.

9. Relevez deux themes de la litterature africaine d'expression 

franqaise traites dans l'extrait.

10. Citez deux oeuvres de la litterature africaine d'expression 

franqaise qui ont egalement traite ces themes.
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... Exercice de production ecrite

Redaction

1. Ecrivez sur les principales causes de la corruption dans votre 

pays.

2. Ecrivez sur les solutions au probleme du chomage des jeunes dans 

votre pa vs.

Activite de production orale

Expose oral

1. Exprimez-vous sur les difficultes de recherche d'emploi par les 

jeunes dans votre pays.

2. Exprimez-vous sur le lien entre la corruption et la politique en 

Afrique.

^  Debat

1. Est-ce la pauvrete ou la cupidite qui entraine la corruption dans la 

societe contemporaine ?

2. Est-ce le merite ou le favoritisme qui compte pendant l'em bauche 

des jeunes dans votre societe ?
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Tunde FATUNDE (Nigerian)

Biographic

Tunde FATUNDE est Professeur titulaire a l'Universite de l'Etat de Lagos 
(Nigeria) oil il enseigne la litterature africaine et antillaise d'expression 
franchise. II a, a son actif, de nombreux articles, revues litteraires et livres 
publies en Afrique et en Occident. En tant que dramaturge, il a publie quatre 
pieces de theatre en pidgin English, une sorte d'anglais creolise.
Tunde FATUNDE est devenu celeb re, en tant que joumaliste, notamment 
corrune correspondant de la radio panafricaine -  Africa Numero Un -  
emettant de Libreville au Gabon. Il est egalement correspondant des 
magazines d'actualite tels Jeune Afrique Economie, Afrique Diagnostic, et 
Marches Tropicaux.

CEuvre

• 2002 - La cak’basse cnssee

172

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



Extrait tie FATUNDE, Tunde. Li calebnsse cusstV, Ibadan : Bookcraft Ltd. 2005.

PREM IERE ATM OSPH ERE

Dans la maison de Monsieur Ngouza Eteki, le Directeur do la Compagnie 
Nationale du Ciaz, sa femme, Sabine, institutrice, prepare le diner. Elle est 
occupee a preparer la sauce qui va nvec I'igname pilee. Elle n'a pas Van 
con ten te.

Sabine : Pouvquoi men sort est-il ainsi ? Qu'est-ce que j'ai fait au
destin ? Est-ce que j'ai commis un peche ? Pourtant, j'ai 
tout fait, j'ai meme trop fait pour Ngouza. Rien n'a 
change. (Elle remue plitsieurs fois la fete). Je ne sais pas. 
(Entrant Njoya et sa femme Salimatou. Sabine-est si absorbee 
par son travail et par sa meditation qu'elle ne sait pas quand 
ils sont entres dans la maison). je  commence a me 
demander si tout cela ne finira pas mal. Le fermier 
apeure qui croise un lion affame risque de s'evaporer. 
On verra bien si ...

Njoya : (II s'approche) Maman, que se passe t-il ?
Salim atou : Pourquoi parles-tu de la sorte ? Tu as fait un mauvais

reve ?
Sabine : Un mauvais reve ? Si e'en etait un, cela ne serait pas un

probleme. Je n'ai pas la tete dans les nuages. Quand on 
pleure, on voit tout de meme. Quand on nage, on essaie 
d'ouvrir les veux a fin d'eviter les ecueils. Reve ! Quel 
reve ?
(Entre Eteki qui titube, Vair erneche, il avance a tdtons) Mes 
enfants, void mon probleme (pointant son doigt vers 
Eteki). Je ne reve pas. II est devenu depuis quelques 
temps, mon probleme et mon grand souci. Voyez, il est 
soul comme une barrique.

Eteki : (Completement soul, il se dirige, de faqon menaqante vers
Sabine) Tu n'as pas honte ? C'est moi ton indispensable 
mari et c'est moi qui serais toujours ton mari jusqu'a ta 
mort. Tu me paries de faqon desobligeante. (Il se tourne 
vers le public). Regardez. Le diable l'emporte sur Dieu et 
ses disciples. Sinon, comment une femme qui ne vaul 
rien ose-t-elle parler a son mari de cette faqon ?
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Sabine : 
Eteki :

Sabine : 

Eteki :

N jo y a : 
Salim atou : 
E te k i:

N joya : 
Eteki :

Joseph :

N joya : 
Sabine : 
N joya :

Joseph : 
N jo y a : 
Sabine : 
Joseph :

Moi, je ne vaux rien ?
Et tu oses me repondre ? Tu devrais te taire quand je te 
parle. C'est comme qa que Dieu a etabli sa loi. Je le 
repeterai meme mille fois. Tu ne vaux rien et si tu me 
reponds je te corrigerai comme d'habitude.
Dommage. Un soulard peut embrasser meme caresser le 
feu en pensant que c'est une torche.
(Enl'eve une de ses cliaussures et se dirige vers sa fem m e pour 
Ven frapper) je vais te frapper encore aujourd'hui (Njoya et 
Salimatou lui barrent la voie).
Tu ne feras pas cela devant moi. Tu n'a pas honte ?
Papa, je te prie de te calmer.

(Qui tente de se debarrasser d'eux). Oui, je vais me calmer si 
tu me donnes un calmant en la personne de ma femme. 
En frappant un calmant comme elle, je me calmerai et 
deviendrai comme de Teau dormante. Laissez-moi passer 
sinon ...
Sinon quoi ? Arrete cette betise. <̂ a suffit non ?
Njoya, mon fils, tu me paries sur ce ton ? Sans moi qui ai 
bien nourri ta mere, tu ne serais pas ne. Degage. Je suis 
chez moi. Je peux faire ce que je veux. (II recule en titubant, 
impuissant devant les obstacles constitues par Njoya et 
Salimatou) Oh ! on n'est plus libre dans ce pays ! Quand 
un homme comme moi, Directeur d'une compagnie cle du 
pays n'est plus libre de faire ce qu'il entend faire, nous 
sommes tous (en s'adressant an public) au bout du monde. 
En tout cas... (II se jette dans un fauteuil et Joseph, son 
chauffeur entre immediatement).
Bonjour. J'apporte la mallette et les documents du patron. 
Ou puis-je les deposer ? (Njoya et Sabine se regardant).
C'est qa ?
Oui, c'est qa.
Posez-ies sur la table dans le coin (II s'approche de Joseph). 
Vous vous appelez comment ?
Je m'appelle Joseph.
D 'oii ramenez-vous mon pere ? (Joseph ne repond pas)

On te pose une question non ?
(II tremble) Ce n'est pas de ma faute. Je ne veux pas 
perdre mon travail. Madame, s'il vous plait, je ne veux
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N j oy a : 

Sabine :

Joseph :

Sabine :

Salim atou :

N jo y a : 
Joseph :

N joya : 
Joseph : 
N joya :

pas perdre mon travail. J'ai six enfants et deux femmes a 
nourrir. Ce n'est pas ma faute.
Vous ne repondez pas a ma question. D'oii ramenez- 
vous mon pere ?
C'est comme ca que tu te conduis ? A la fin du mois 
quand ii ne te paie pas tu viens t'agenouiller devant moi 
pour me prier de lui dire de te payer. Et tu dis : (Elle se 
tnoque de lui) Madame, au nom de Dieu, au nom de 
Jesus-Christ, au nom de notre religion traditionnelle, 
donnez-moi de l'argent pour nourrir ma famille. Votre 
mari ne m'a pas pave.
(11 tremble toujours) Madame, c'est vrai ce que vous dites. 
Essayez de me comprendre. Je ne peux pas desobeir a 
mon patron. S'il demande de l'amener n'importe oil, je 
n'ai pas le choix.
La n'est pas le probleme. Je t'ai toujours dit de 
m'informer sur les endroits oil il te dit de l'am ener en 
dehors de son bureau. Comme <ja, s'il lui arrive quelque 
malheur, je peux m 'en occuper. Tu ne le fais pas. Et a la 
fin de chaque mois c'est moi qui te paie. Tu ne peux pas 
toujours diner en meme temps avec Dieu et le diable. Tu 
dois choisir. La fin du mois est proche. (Joseph baisse In 
tete ; II hesite. II regarde ensuite le plafond).
Ecoutez ! Vous perdez votre temps. Si vous ne voulez 
pas parler (Elle s'approche de la porte) dehors ! (Joseph 
hesite encore). Je vous en prie, dehors !
Oui, a nous revoir a la fin du mois. Dehors !
(II respire profondement troisfois). Mesdames et Monsieur, 
je vous prie de garder secret tout ce que je vais vous dire. 
Comprenez bien que si jamais il venait a en etre au 
courant, je perdrais mon travail, et comme il est l'ami 
intime du President de la Republique, je passerai le reste 
de ma vie dans la prison politique reservee aux ennemis 
du president. La-bas, il n'y a ni proces, ni appel. On y est 
oublie. C'est tout.
Vous n'aurez pas de probleme, je vous assure.
Sur ?
Oui, sur.
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Joseph :

Salimatou, 
Joseph :

Sabine : 
Joseph :

Njoya : 

Joseph :

Njoya : 
Joseph :

Sabine :

(Il respire profondement troisfois encore). Eh bien ce matin, 
j'ai amene mon patron ... (11 s'approche de lui, passe 
legerement sa main droite sur ses yenx et s'assure qu'il dort).
II dort ?

Sabine et Njoya : (ensemble) Oui, il dort.
Que Dieu Tout Puissant qui se trouve au del soit b e n i! 
Amen ! (II continue). Oui, comme je le disais, j'a i amene 
mon patron pour aller temoigner a la Conference 
Nationale Souveraine. Entre temps, il m 'a demande 
d'aller chez une dame pour qu'elle lui prepare un bon 
plat d'igname pilee avec une grande bouteille de vin 
bordelais vieux de cinquante mille francs et aussi une 
bouteille de whisky ecossais.
Done, il ne prendra pas le diner que je lui prepare ? 
Madame; pour vous dire la verite, vous avez perdu votre 
temps et votre argent en preparant le diner pour le 
patron. Parce qu'il m 'a remis cinquante mille francs pour 
la jeune dame en question pour un repas copieux.
Il vous envoie souvent ou de temps en temps faire ce 
genre de commission ?
C'est devenu une habitude. C'est une pratique courante. 
Je connais au moins cinq femmes differentes qui 
preparent a manger pour mon patron. Elies ne cessent de 
lui telephoner. Parfois le patron se plaint d'etre trop 
derange par ces femmes. Mais il est toujours content 
d'aller chez elles.
Merci Monsieur, au revoir.
(Il s'agenouille) Mesdames et Messieurs, je vous prie de 
ne rien reveler a mon patron. Madame (Il se tourne vers 
Sabine) je vous prie de ne pas m'oublier a la fin de ce 
mois qui s'acheve la semaine prochaine.
En tout cas, on verra. Bonne nuit.
(Joseph sort. Et le silence enveloppe le salon. Eteki ronfle et 
brusquement il vomit. Tout le monde s'affaire).
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Apres la lecture ...

t̂ =3... Comprehension de texte

1. De quel genre de texte s'agit-il ici ?

2. Quel lien familial existe - t -  il entre Sabine, Nkoya et Salimatou ?

3. Pourquoi Sabine dit-elle que Eteki est son seul probleme ?

4. Relevez et expliquez deux expressions idiomatiques dans le texte.

5. Pourquoi Eketi insulte -  t -  il sa femme ?

6. Relevez des extraits du texte qui montrent que Ekeb croit 

beaucoup a la domination de la femme par l'hom m e.

7. Est-ce que Eketi a l'habitude de battre sa femme ? Justifiez votre 

reponse avec des extraits du texte.

S. Pourquoi Joseph n'a -  t -  il pas voulu dire, au debut, ou il est alle 

avec son patron ? Et pourquoi a -  t -  il parle enfin ?

9. Peut-on considerer Eketi comme un bon mari ? Justifiez votre 

reponse avec des extraits du texte.

10. Relevez les themes de la litterature africaine d'expression 

franqaise traites dans le texte.
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JSS... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Ecrivez sur les causes de la violence dont les femmes sont souvent 

victimes en Afrique.

2. Ecrivez sur le role de la femme dans le bien-etre de la famille.

.. Activite de production orale

<=> Expose oral

1. Expnmez-vous sur 1'importance de la femme dans la vie d'un 

couple.

2. Expnmez-vous sur les raisons qui poussent certains hommes a 

etre mfideles envers leurs femmes.

<=> Debat

1. Etes-vous d'accord que tout ce que l'homme fait, la femme peut le 

faire mieux ?

2. Les querelles sont-elles vraiment evitables entre m an et femme ?
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Leoplold Sedar SENGHOR (Senegalais)

Biographie

Leopold Sedar SENGHOR est ne le 9 octobre 1906 a Joal au Senegal. Apres 
son baccalaureat, en 1928, il poursuit ses etudes a Paris. C'est a cette epoque 
qu'il rencontre Damas et Ccsaire avec qui il etablit les fondements du 
mouvemen! de la negntude. Premier agrege africain de l’universite, 
SENGHOR est prolesscur de Lettres avant la guerre de 39-45.
En 1945, il est elu depute du Senegal et public son premier recueil Chants 
d'ombre. En 1955 il est ensuite elu, secretaire d'Etat a la presidence du 
conseil avant de devenir le premier President de la Republique du Senegal 
de 1960 a 1980. Doctc-ur honoris causa de trente-sept uiriversites, membre 
de 1’Institut de France, membre de nombreuses academies de lettres, de 
sciences morales et politiques, SENGPIOR est egalement titulaire de tres 
nombreuses distinctions culturelles et etrangeres. Le 2 ruin 1983 il est elu a 
1'Academic fremcaise.
11 decede a Verson, en Normandie (France) le 20 decembre 2001.
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GEuvres

Poemes
• 1945 - C hants d 'om bre

• 1948 - Hosties noires

• 1949 - C hants p o u r Naett

• 1956 - Ethiopiques

.  1961 - N octurnes

.  1969 - Elegie des alizes

.  1973 - Lettres d 'h iv ern age

• 1973 - C hant p our Jackie Thom son

.  1973 - Lettres d 'h iv ern a ge

• 1975 - Paroles (extraits de prose)

• 1979 - Elegies m ajeures

• 1978 - Guelozuar ou p rin ce

• 1990 - Poem es divers

• 2006 - Hosties noires

Essais
• 1948 - A nthologie de la nouvelle poesie n eg re  et nw lgache d e la n g u e  f ra n g iis e  

precedee de O rpliee noir par Jean-Paul Sartre
• 1964 -
• 1971 -
• 1977 -

Liberte 1 : N eg ritu d e  et hum anism e, d iscours, co n feren ces
Liberte 2: N ation et voie africam e d u  socialism e, d isco urs , co n feren ces
Liberte 3 : N egritu d e et civilisation d e V U niversel, d iscours,
conferences

• 1983 - Liberte 4 : Socialism e et planifieation, d iscours, co n feren ces
1992 - Liberte 5 : Le Dialogue des cultures 
1980 - Ln Poesie de Paction, dialogue
1988 - Ce que je crois : Negritude, francite et civilisation de I'universel

Litterature de jeunesse
• 1953 - La Belle Histoire de Leuk-le-Lievre
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E x lra it  de  S E N G H O R , L e p o ld  Sedar. CEuurc poctiqiii:, Paris : E d itio n s  d u  S e u il, 1990.

Femme noire

Femme nue, femme noire
Vetue de ta couleur qui est vie, de ta forme qui est beaute !
J'ai grandi a ton ombre ; la douceur de tes mains bandait mes yeux 
Et voila qu'au coeur de l'Ete et de Midi, je te decouvre,
Terre promise, du haut d'un haut col calcine
Et ta beaute me foudroie en plein coeur, comme l'eclair d'un aigle

Femme nue, femme obscure
Fruit mur a la chair ferme, sombres extases du vin noir, 
bouche qui fait lyrique ma bouche
Savane aux horizons purs, savane qui fremis aux caresses 
ferventes du Vent d'Est
Tamtam sculpte, tamtam tendu qui gronde sous les doigts du 
vainqueur
Ta voix grave de contralto est le chant spirituel de 1'Aimee.

Femme nue, femme obscure
Ffuile que ne ride nul souffle, huile calme aux flancs de Tathlete, aux 
flancs des princes du Mali
Gazelle aux attaches celestes, les perles sont etoiles sur la nuit de ta 
peau
Delices des jeux de Tesprit, les reflets de Tor rouge sur ta peau qui se 
moire
A l'om bre de ta chevelure, s'eclaire mon angoisse aux soleils 
prochains de tes yeux.

Femme nue, femme noire
Je chante ta beaute qui passe, forme que je fixe dans TEternel 
Avant que le Destin jaloux ne te reduise en cendres pour nourrir les 
racines de la vie.
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Apres la lecture ...

^  ... Comprehension de texte

1. Identifiez et expliquez les differentes images de la femme 

africaine exprimees dans le poeme.

2. Relevez et expliquez l'emploi de la repetition dans le poeme.

3. Que veut dire le poete lorsqu'il ecrit « J'ai grandi a ton om bre » ?

4. Identifiez les vers a travel's lesquels l'auteur fait reference a sa 

mere.

5. Relevez les vers a travers lesquels l'auteur parle de la femme qu'il 

aime.

6. Expliquez ce que l'auteur veut dire quand il ecrit « Et voila qu'au 

cceur de l'ete et de midi, je te decouvre terre promise du haut d'un 

haut col calcine » ?

7. Comment l'auteur apprecie -  t -  il la beaute de la femme 

africaine ?

8. Enumerez les differentes qualites de la femme africaine selon le 

poeme.

9. Quels sont les themes abordes dans ce poeme ?

10. Expliquez le vers « ie chante ta beaute qui passe ».
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... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Faites le portrait physique et morale d'une personne que vous 

aimez bien.

2. Redigez ur\ poeme de dix vers pour louer la beaute de la femme 

l'hom m e de votre reve.

w '. . .  Activite de production orale

o  Expose oral

1. Faites un expose sur le role des femmes dans la societe 

traditionnelle africaine.

2. Exprimez votre opinion sur les influences positives et negatives 

de 1'Occident sur la femme africaine contemporaine.

<4> Debat

1. Dans le choix d'une femme ou d'un mari que doit-on privilegier a 

votre avis : la beaute ou l'intelligence ?

2. Faut-il adopter un code vestimentaire pour les filles dans nos 

campus universitaires ? Justifiez votre prise de position.
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David DIOP (Senegalais)

Biographie

David Leon Mandessi DIOP est ne le 9 juillct 1927 a Bordeaux (France) d'un 
pere senegalais et d'une mere camerounaise. Son pere decede alors qu'il 
n'avait que huit ans. II sera done eleve aux cotes de ses cinq freres et sceurs 
par sa mere Maria DIOP. Tres tot dans sa vie, il se decouvre une passion 
pour la litterature et commence a ecrire pour expnmer ses sentiments.
David DIOP entame d'abord des etudes de Medecine avant de les 
abandonner pour les Lettres modemes. Leopold Sedar SENGHOR est l'un 
de ses professeurs. Apres sa licence, il part pour le Senegal pour devenir 
professeur au lycee Maurice Delafosse. En 1958, il va en Guinee ou il va 
assurer les fonctions de directeur de 1‘Ecole normale. Il meurt au large des 
dates du Senegal dans un accident d'avion le 29 aout 1960.

CEuvre

• 1956 - Coups de pilon.
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Extrait de DIOP, David. Coup> do pilon, Paris : Presence Africaine, 1973.

AFRIQUE
A ma Mere

Afrique mon Afrique
Afrique des fiers guerriers dans les savanes ancestrales
Afrique que chante ma grand-mere
Au bord de son fleuve lointain
Je ne t'ai jamais connue
Mais mon regard est plein de ton sang
Ton beau sang noir a travers les champs repandu
Le sang de ta sueur
La sueur de ton travail
Le travail de 1’esclavage
L'esclavage de tes enfants
Afrique dis-moi Afrique
Est-ce done toi ce dos qui se courbe
Et se couche sous le poids de l'humilite
Ce dos tremblant a zebrures rouges
Qui dit oui au fouet sur les routes de midi
Alors gravement une voix me repondit
Fils impetueux cet arbre robuste et jeune
Cet arbre la-bas
Splendidement seul au milieu des fleurs blanches et fanees
C'est L'Afrique ton Afrique qui repousse
Qui repousse patiemment obstinement
Et dont les fruits ont peu a peu
L'amere saveur de la liberte.
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Apres la lecture ...

Comprehension de texte

1. Relevez les passages du poeme qui montrent que David DIOP 

est un poete engage.

2. Relevez les vers a travers lesquels l'auteur valorise le passe de 

l'Afrique.

3. Relevez les mots ou expressions qui expriment la souffrance des 

Africains.

4. Identifiez et expliquez l'emploi de la repetition dans le poeme.

5. Relevez et expliquez au moins deux (2) images de l'Afrique 

exprimees par l'auteur.

6. Le poeme parle des differentes periodes de l'histoire de 

l'Afrique. Identifiez ces periodes dans le poeme.

7. Relevez au moins deux themes developpes dans ce poeme.

8. Quels auteurs africains ont egalement traite ces themes ? Citez- 

les et mentionnez leurs oeuvres.

d. A votre avis, pourquoi l'auteur appelle -  t -  il l'Afrique « cet 

arbre robuste et jeune » ?

10. Dans le dernier vers, de quel liberte l'auteur parle -  t -  il ?

187

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



&  ... Exercice de production ecrite

^  Redaction

1. Ecrivez sur les causes des problemes socio-politiques de 1'Afrique 

contemporaine.

2. « Les pays africains ne sont pas vraiment independants des 

anciennes puissances coloniales ». Qu'en pensez-vous ?

. Activite de production orale

Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur le neocolonialisme en Afrique.

2. Enumerez et expliquez les demarches a suivre pour avoir la paix 

et le progres en Afrique.

^  Debat

1. La tradition africaine ou la modernite : laquelle preferez-vous ?

2. Les chefs traditionnels ont-ils une place dans la societe 

contemporaine ?
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Ramonu SANUSI (Nigerian)

Ramonu SANUSI est professeur de franca is et de litterature francophone au 
Departement d'Etudes Europeennes de l'Universite d'lbadan. Titulaire d'un 
Doctorat de l'Universite d'Oregon (Etats-Unis), il a enseigne la litterature 
africaine et caribeenne d'expression franqaise a George Mason University en 
Virginie (Etats-Unis). Ses domaines de recherche recouvrent le discours 
feministe, les etudes postcoloniales, l’analyse textuelle et le cinema africain. 
SANUSI est aussi romancier et poete.

QEuvres

• 2003 - Mama Tutu et Cris Negres

• 2005 - The Spirit Child

• 2005 - Le Bistouri de$ larmes

• 2006 - Septieme Pr in temps / Seventh Springtime
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Extrait de SANUSI, Ramona. Septieme Printenips /  Seventh Springtim e, 
(Collection bilingue de Poemes), Ibadan : Graduke Publishers, 2010.

Le sejourneur reveur

J'ai toujours reve
De pieces argentees au pays de la glace-neige
J'ai toujours reve
Et renonce a conquerir la famine

Derriere moi les huttes de la misere 
Derriere moi les ventres creux 
Derriere moi une terre au desespoir 
J'ai trahi les dieux et tous crient au scandale

J'ai toujours reve
Des villes rayonnantes et des rues bitumees 
Au-dela des frontieres de mon pays epars

Le pays de la glace-neige 
Qui fait du pauvre le dernier riche 
Qui fait du vagabond un roi aussitot 
M'a flatte, m'a attire jusqu'a scs portes

J'ai traverse bien des ponts de crocodiles 
Je dansais, je souriais, je revais, ohe ohe ohe 
J'ai conquis mon sender epineux, cameleonesque 
Je pensais...

J'ai manque de respect envers les dieux
J'ai defie les ancetres
J'ai rabroue les octogenaires

Si sculement je me fiais a Ifa 
Si sculement je respectais les morts 
Si sculement j'ecoutais la sagesse des vieux 
Toutes les voix de la sagesse...

J'aurais du savoir
Quc Neige n'est pas Soleil
Et je suis, l'hiver venu, transi jusqu'a la moelle.

Toronto / Fairfax, 2004
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Apres la lecture ...

Ĉ F\ . .  Comprehension de texte

1. En quoi consiste le reve de l'auteur ? Justifiez votre reponse avec 

des extraits du texte.

2. A quel genre litteraire appartient le texte ?

3. L'auteur etait -  il en Afrique au moment de la redaction du texte 7 

Justifiez votre reponse avec des extraits du texte.

4. Par quelle image le poete exprime-t-il l'idee de l'immigration ?

5. L'auteur exprime -  t -  il des regrets dans le texte ? Justifiez votre 

reponse avec des extraits du texte.

5. Quel est, a votre avis, le sens de « If a » ? Que represente « I fa » 

pour l'auteur ?

7. Quels sont ies themes developpes dans ce poeme ?

b. Citez deux poetes de la litterature afncam e d'expression francaise 

qui out trade les memes themes.

g. Par quelle image le poete evoque-t-il l'Occident ?

10. Quelle est la morale de ce poeme ?
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J&S... Exercice de production ecrite

<=> Redaction

1. Ecrivez sur le theme de la nostalgie.

2. Ecrivez un poeme pour exprimer votre amour pour l'Afrique.

.. Activite de production oraie

■=> Expose oral

1. Exprimez votre opinion sur les raisons qui poussent les jeunes 

Africams a quitter leurs pays.

2. Parlez des causes et des solutions de l'exode rural en Afrique.

^  Debat

1. Compte tenu des divers problemes dont souffre l'Afrique, les 

jeunes ont-ils raison de voyager a l'etranger ?

2. Etes-vous d'accord avec l'idee que les jeunes sont toujours mal 

compris par la societe ?
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A u teurs
Ramonu Sanusi est professeur de frangais et de litterature francophone au 
Departement d’Etudes Europeennes de lUniversite dlbadan. Titulaire d’un 
Doctorat de lUniversite d’Oregon (Etats-Unis), il a enseigne la litterature 
africaine et caribeenne d’expression frangaise a George Mason University 
en Virginie (Etats-Unis). Ses domaines de recherche recouvrent le discourg 
feministe, les etudes postcoloniales, 1'analyse textuelle etle  cinem a africain.

Mufutau Tijani est enseignant, chercheur et formateur au Village Frangais 
du Nigeria,. Badagry. 11 est titulaire d’un Doctorat de 34me Cycle de 
lUniversite de Franche Comte, Besangon (France). Ses domaines de 
recherche recouvrent la traduction, la linguistique appliquee, la didactique 
du Frangais Langue Etrangere (FLE) et celle du Frangais sur Objectifs 
Specifiques (FOS).

ISBN: 978-978-48729-7-3
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